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Les Lettres de Sainte T h é r é s e que nous présentons 

au public se recommandent par elles-mémes: elles íor-

ment comme le complément du livre de sa Vie et de 

celui des Fondations. Ce dernier, en particulier, mal-

g r é tout l'attrait qu'il comporte, ne saurait étre bien 

•compris sans leur concours-

Lorsqu'on lít son Chemin de l a Perfection ou son 

Cháteau de ráme, on voit comment elle entendait la 

^vertu, gravissait les divers é ta ts d'oraison et arrivait 

aux plus hauts sommets de l'union mystique; on y trouve 

une doctrine súre et celeste: l 'Eglise l 'a declaré for-

mellement; mais celui qui ne lirait que ees ouvrages 

serait peut-étre por té á croire que la séraphique vierge 

d 'Avila, toute perdue dans Textase et *le ravissement, 

demeurait é t rangére aux choses de ce monde, et que 

ses fondations elles-mémes se sont réalisées comme par 

enchantement, tant les secours divins étaient abondants. 

lis nous la montrent planant dans les hautes régions 

de la sainteté et luttant contre des courants élevés 



VI PRÉFACE 

au-dessus de terre. lis ne nous la laissent pas voir dans 

le milieu oü nous nous débattons nous-mémes, c'est-á-dire 

dans les difficultés matérielles et les épreuves de cha­

qué jour. Ses CEuvres proprement dites racontent sur-

tout sa vie intime, sa vie avec Dieu ; ses Letires, sa 

vie extérieure et ses rapports avec les créa tures ; les 

premieres sont connues depuis longtemps; les secondes 

le sont encoré á peine; aussi, on n a pu en faire tout 

le cas quelles méritent. 

L 'Espagne a attendu jusqu 'á l 'année 1657 pour pu-

blier seulement 65 Lettres, que M . Pellicot traduisit im-

médiatement en franjáis. Son édition, qu'il ne put sur-

veiller, parut en 1660, mais t ronquée et incompléte. Des 

l'année suivante, 1661, ees lacunes étaient réparées , et 

deux lettres inédites ajoutées au recueil. 

Lorsque les Carmes déchaussés de la Congréga-

tion d'Espagne eurent donné, en 1674, un volume de 

107 nouvelles Lettres de la Sainte, le P. Fierre de la 

Mere de Dieu, des Carmes déchaussés de la Congré-

gationde Saint-Elie, en fit paraítre á Li l le , l 'année 1698^ 

une traduction dont on a peu parlé, malgré son méri te 

réel. Ce travail comprend deux tomes: le premier qui 

va de la ire á la 48" Lettre; le second, de la 49e á 

la io7.e 

Une autre traduction de ce volume faite des 1696 par 

la Mere de Maupeou, (Thérése de Saint-Joseph), prieure 

des Carmélites de Saint-Denis, qui mourut en 1727, est 
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publiée en 1748- Cette édition, at tr ibuée 1 á dom L a 

Taste, évéque de Bethléem, présente les Lettres d'a-

p ré s l'ordre chronologique. Chappe de Ligny donne en 

1753 une nouvelle traduction du premier volume, et met, 

lui aussi, les Lettres dans l'ordre chronologique. 

1 Les Carmes d'Espagne augmentérent , en 1771, la 

collection des Lettres de deux volumes, l'un qui en con-

tenait 82, et l'autre 77 avec 87 fragments. 

M . l 'abbé Migne est le premier qui les publia en 

frangais sous ce titre: Lettres de Sainte Thérese incon-

nues en Frunce,.. traduites et annotées par M . l 'abbé 

Cénat de THerm...; elles faisaient suite aux OEuvres 

completes de la Sainte et aux Lettres déjá parues. L a 

premiére édition porte les dates de 1840-1845; Ia se' 

conde, celles de 1859-1860; Tune et l'autre sont enri-

chies de trois lettres inédites. Ces éditions donnent la 

traduction de presque tous les textes de la Sainte que 

les éditeurs espagnols avaient fournis. 

L 'année 1861, le R. P. Marcel Bouix, de la Com-

pagnie de Jésus, aprés avoir publié successivement en 

franjáis la plupart des CEuvres de la Réformatrice, 

donne á son tour une traduction des Lettres, qui est 

moins complete cependant que celle dont nous venons 

1 Le volume que nous avons consulté á la Bibliothéque 
nationale de Paris ne porte point le nom de l'auteur; la pré-
face méme est sans signature. 



de parlen L a troisiéme et derniére édition porte la 

date de 1882; elle est augmentée de plusieurs lettres 

inédites tirées de l'ouvrage de M . de la Fuente. 

Celui-ci avait publié, des 1862, une édition espa-

gnole considérablement augmentée . Sa derniére édition 

est de 1881 I. 

Comme on le voit par cet exposé rapide des prin­

cipales éditions espagnoles et traductions frangaises, ees 

Lettres ont mis du temps á sortir de l 'obscuriíé; elles 

ne pouvaient done introduire le lecteur dans 1' intimité 

de la Réformatrice. 

Heureusement, gráce á l'édition de M . de la Fuente,, 

qui est venue combler des lacunes regrettables, nous 

pouvons désormais la suivre dans ses fondations, dans 

ses difficultés de chaqué jour, dans ses démélés soit 

avec les Carmes mitigés, soit avec des bienfaiteurs. Nous 

entendons les conseils qu'elle donne aux religieux, aux 

religieuses, aux supérieurs, aux confesseurs, aux évé-

ques. Nous pénétrons ainsi dans sa vie mouvementée. 

Nous la voyons surveiller le développement de sa fa-

mille religieuse avec une sollicitude vraiment maternelle 

1 Notons en passant les diverses éditions espagnoles de 
Roca, y Cornet, y Rubio, Barcelona 1845, de Castro Palomino, 
Madr id 1852, qui sont la reproduction de cellos des Carmes de-
chaussés, et celle de D . Pedro Garcia San Juan, Madr id 1871, 
qui est la reproduction de celle de M . de la Fuente, moins les 
notes. 
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et conserver, malgré les tem petes, son áme dans la 

sérénité et la paix. 

Ce n'est pointde la direction qu'elle fait, sauf dans 

de rares exceptions. Elle répond généra lement á des 

lettres d'aífaires, et comme le courrier qui les luí a ap-

por tées doít repartir immédiatement, elle est p ressée 

pour donner sa réponse. Aussi, ses Lettres sont presque 

toujours écrites á la háte, et nullement p r é p a r é e s ; elle 

ne prend méme pas la peine de les relire, comme elle 

le déclare á son frére don Laurent1. Souvent elle les 

dicte á une religíeuse qui lui sert de secrétaire ; sa pré-

cipitation est telle qu'il lui arrive de se répéter . 

Rien d étonnant qu'il y ait ici et la du négl igé dans 

sa correspondance 2. Néanmoins, tout y est naturel, no­

ble, gracieux 3. Son style est aussi simple et aisé, quand 

1 L a Sainte a dérogé quelquefois á cette coutume; lors-
qu'elle écrivait une lettre importante, elle avait méme soin d'en 
garder le double. 

2 Cfr. OBRAS DE SANTA TERESA, por don Vicente de la 
Fuente. T , I, Preliminares, § III. Estilo y lenguage de SANTA 
TERESA. 

3 Louis de Léon a dit d'elle á ce propos: " S i je consi­
dere soit la maniere de s'exprimer, soit la pureté et Vaisance du 
style, soit la grdce et lJharmonieuse disposition des mots, soit fé-
légance simple qui mus plait tant, je doute for t que d'autres 
écrits puissent étre compares aux siens dans notre langue castil-
lañe... S i Ion connaissait bien notre castillan, on verrait que ce-
lui de la Mere, (Thérése de Jésus) , est V¿légame méme „. 
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elle s'adresse á Philippe II ou aux princes de l'Église, 

que lorsqu'elle écrit á ses filies. Parfois, elle argumente 

avec toute la souplesse d'un rhéteur consommé; quel-

ques-unes de ses Lettres sont de véritables chefs-d'oeu-

vre á ce point de vue. 

Elle nous trace des tableaux vivants des luttes 

qu'elle eut á soutenir de 1576 á 1580. Que d'avis elle 

donne aux Carméli tes et aux Carmes de la Réforme! 

Que de conseils respectueux au P. Gratien! Que de 

craintes, que d'angoisses pour les uns et les autres! 

quelle sollicitude pour leur santé et leur vie! Quelle 

affection vraie pour ses filies! Comme elle les eleve vers 

Dieu par un cri échappé du coeur, et souvent par une 

parole pleine de g r á c e ! 

Considérez-la recevant des provisions de Séville, 

admirant des fruits, réclamant de belles statues, exer-

gant á rire la petite Béla, invitant ses filies á compo-

ser quelques strophes á 1' époque de Noel, embrassant 

doña Jeanne Dantisco á la porte du monastére de 

Saint-Joseph d'Avila, et vous direz que c'est vraiment 

la une Sainte que Ton aime á voir, á étudier, á invo-

quer. 

Nulle part, mieux que dans ses Lettres, on ne trou-

vera le tablean complet de Sainte Thérése . Nous ne 

craignons pas d'avancer que celui qui ne les aurait pas 

lúes ne la connaítrait que tres imparfaitement. 

Ce ne sont plus des avis généraux qu'elle donne 
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pour la conduite des ámes dans l'oraison, ou l'exercice 

de la vertu, ce sont des conseils pratiques qui visent 

une circonstance particuliére. L afíection qu'elle porte 

aux Carmélites et aux Carmes de la Réforme ne l'em-

péche pas de glisser discrétement un reproche, quand 

elle le jug'e con venable. Sa condescendance pour les 

imperíections inhérentes á Tliumanité montre un esprit 

large qui n'a rien d'excessif; néanmoins, cet esprit large 

qu'elle veut voir en ses filies ne dégénére jamáis en 

faiblesse. 

Ses Lettres nous dévoilent mieux encoré que ses 

autres QLuvres son bon sens, sa prudence et la súreté 

de son coup d'oeil. Selon sa propre expression, c'est 

une habile remueuse d'affaires. Elle nest jamáis prise 

au dépourvu et est toujours p r é t e á faire face aux dif-

ficultés qui, d'ailleurs, ne luí sont pas épargnées par 

la Providence. Sans la moindre prétention de sa part, 

elle devient l 'é tonnement des savants, des docteurs, des 

évéques ; elle rajonne autour d'elle autant par ses lu-

miéres que par sa sainteté. 

Tandis son áme est élevée á la plus haute contem­

plaron des mystéres divins, elle ne néglige aucun des 

moyens humains qui doivent l'aider dans la réussite de 

ses entreprises. Elle attend tout du secours de Dieu; 

mais, ainsi qu'elle le dit, nous devons nous aicler nous-

mémes. 

, E l le ne réussira pas toujours, comme dans la fon-
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dation de Pastrana qu elle dut abandonner, ou dans 

celle de Malagon qu'elle voulut transférer á Paracuel-

los, ou dans celle de Salamanque qui ne fut achevée 

que plusieurs années aprés sa mort, ou dans la réforme 

du monastére de Paterna, qui fut á peine inaugurée. 

Ces contretemps, loin de l'abattre, nous la montrent 

tantót porsuivant son but avec patience, tantót dé-

ployant son zéle, tantót tournant les difficultés, mais pro-

fitant toujours des moindres occasions de réussir. Les 

Espagnols ont dit d'elle qu'elle aurait pu sans peine 

gouverner un royaume. 

L a Reforme du Carmel repose complétement sur 

elle. Aprés l'avoir inaugurée, elle en demeure l 'áme et 

le pivot jusqu 'á la derniére heure. Par ses Lettres, elle 

se tient en relation constante avec chaqué monas té re 5 

elle conseille les supérieurs, les détourne d'un projet, 

les guide selon ses vues; elle intéresse á la Réforme 

de puissants protecteurs. Voilá pourquoi on a assuré 

que si la Réforme du Carmel avait été menée á bonne 

fin, on le devait aux Lettres de la Sainte I. Ces Let-

1 Le docteur don Arturo Perales Gutiérrez, professeur á 
la Faculté de médicine de Gr^nade, et le docteur Fernando 
Segundo Brieva Salvatierra, professeur á la Faculté de phi-
losophie et de lettres de la méme ville, puis de Madrid, se 
sont efíorcés, mais en vain, de lá faire passer pour Irystérique. 
L e bon sens a depuis longtemps fait justice de leur assertion; 
on n'admettra jamáis qu'une femme en qui se trouvaient réu-
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tres avec leurs fragments sont done un monument qu'il 

eonvient de ne pas teñir enfoui plus longtemps. 

Mais ici se pose une question. Pourquoi, dira-t-on, 

ne les a-t-on pas publiées plus tót dans toute leur in-

tégr i té ? 

Cette question est trop légit ime pour que nous ne 

nous empressions pas d'y satisfaire. 

1. D'abord, il est certain que tousn'ont pas atta-

ché une haute importance á certain es lettres. L e doc-

teur Sobrino, par exemple, en remettant; aux Carmé-

lites déchaussées de Valladolid la magnifique collection 

des Lettres adressées par la Sainte á Marie deSaint-

Joseph, prieure de Séville, disait: Ces Lettres ne contien-

nent ríen dimportant au point de vue de rhistoire et de 

l a doctrine. On ne se doutait pas alors qu'elles de-

vaient, une fois réunies aux autres et mises en ordre, 

former un tout magnifique et íaire ressortir, aussi bien 

que le Chemin de la Perfection et le Livre des Fonda-

tions^ la belle physionomie de Sainte Thérése . 

2. Nous n'avons pas toutes celles qui ont été adres­

sées á Philippe II, au P . Bañes, au P. Pantoja, prieur 

de la Chartreuse de Séville, au P. Gaspar de Salasar. 

Oü se trouvent encoré celles qui ont été envoyées au 

nies tant de qualités a un si haut degré puisse étre assimilée 
aux hysteriques, á l'esprit volage, a la volonté débile etchan-
geante. 
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P. Barthélemy de Médina, dominicain, au P. Antoine 

de Jesús, au P. Grég-oire de Nazianze, vicaire de Notre-

Dame de Remedes á Séville, á un grand nombre de 

Carmélites, au P. Pierre Hernández, aux Peres Domini-

cains de Salanianque, aux deux nonces M>r Hormané to 

et Mgr Sega, au P. Jean de las Cuevas, á Aune Henri-

quez, a u n tres haut personnage de Rome, au P. Bal­

tasar Alvarez, au P. Ange de Salasar, á Saint Jean de 

la Croix, au P. Jean del Aguila...? Cette derniére, en 

particulier, eút été intéressante á connaítre, et peut-étre 

sa publication eút épa rgné bien des discussions. Que 

sont devenues, enfin, une foule d'autres Lettres adres-

sées aux Carmélites? Car si nous en jugeons par ce 

que la Sainte nous dit dans cette partie de sa corres-

pondance dont nous sommes en possession, nous pou-

vons affirmer, sans téméri té , que les trois quarts de ses 

Lettres sont perdues, cu du moins, n'ont pas encoré 

é té re t rouvées . A notre avis, on doit légit imement dé-

plorer cette perte, mais non récriminer sans cesse et 

nniquement contre les éditeurs, quand les destinataires 

des Lettres, qui étaient libres de les détruire en tota-

lité ou en partie, ont, nous ne pouvons pas ne pas le 

reconnaítre, usé de ce droit I. 

1 Quelques-uns de leurs détracteurs, en falsifiant des tex-
tes déjá publiés, ou en omettant des docurnents connus par 
ailleurs, ne semblent pas á l'abri de tout reproche. 



3. D'autres détenteurs des Lettres, les considérant 

á juste titre comme des reliques, craignaient de se les 

voir ravir et ne s'empressaient pas de les produire. lis ne 

consentaient parfois qu ' á en donner des copies; orces 

copies étaient plus ou moins exactes et completes; les 

éditeurs, devaient s'en contenter. 

4. Parmi les fragments nouveaux, i l y en a qui 

concernent les Carmes mitigés, les Franciscains, les Jé-

suites, les Carmes et Carmclites de la Reforme. Les édi­

teurs les ont connus, sinon en totalité, du moins en 

partie; ils ont pu se tromper en les omettant; mais 

n'ont-ils pas cru entrer dans les sentiments de la Sainte, 

qui, á coup sur, n'aurait pas livré plusieurs de ses Let­

tres á la publicité, comme ses propres paroles en íont 

foi? Les Lettres sont des confidences; et on peut diré 

dans rintimité ce que Ton ne dirá pas en public. Les 

fragments, oü i l est question de tierces personnes, ont 

done été omis pro bono pacis, comme le lecteur pourra 

s'en convaincre. 

5. II y a enfin des fragments nouveaux qui. étaient 

destinés á faire la lumiére la plus vive sur la grande 

physionomie du P . Jéróme-Gratien de la Mere de Dieu, 

l 'ami et le confident par excellence de la Sainte. Nous 

n'avons nullement l'intention de prendre la défense de 

ceux qui les ont laissés dans Toubli, ou dissimulés. Leur 

publication, nous en convenons aisément, était de na-

ture á changer des opinions regues depuis longtemps 



et peut-étre méme á troubler momentanément la paix 

dans les monastéres . Mais la vérité de l'histoire a des 

exigences spécíales, quand i l s'agit de la réhabilitation 

d'un innocent I. 

C'est ce qui a été compris des le milieu du X V I I P 

siécle. L e 23 juin 1757, le Tres Révérend Pére Paul de 

la Conception, général des Carmes déchaussés de la 

Congrégat ion d'Espagne, crut que le moment étai t venu 

de donner une édition complete des Lettres de la Sainte. 

II chargea done trois religieux éminents: le P. André 

de Plncarnation, de la province de Saint-Joachim (Na-

varre), le P . Emmanuel de Sainte-Marie, de la province 

de Saint-Elie (Vieille Castille), et le Pére Thomas 

d'Aquin, du couvent de Séville, d'en rechercher les au-

tographes et d'en faire des copies exactes. Ces trois 

religieux étaient dignes á tous egards de la mission 

qui leur fut confiée. Leur travaux, conserves á la B i -

bliothéque nationale de Madrid, constituent incontesta-

blement le plus beau monument littéraire et critique 

qui ait encoré été elevé á la mémoire de la Sainte. 

Hélas! pourquoi faut-il que quelques-uns de leurs 

manuscrits aient disparu ? Un volume entier et environ 

la moitié d'un autre renfermant leurs corrections, ainsi 

1 Cfr. notre brochure: Le P . Jérome-Gratien et sesjuges, 
oü nous avons réuni de nombreux documents par la réhabili­
tation de sa mémoire. 



qu'un cahier d'une dizaine de lettres inédites, n'ont pas 

eté retrouvés. C'est peut-étre une perte irreparable, vu 

qu'un grand nombre d'autographes de la Sainte sont 

eux-mémes ou détériorés ou égares . 

Les correcteurs nous ont laissé des copies exactes, 

authentiques, fáciles á lire, enrichies enfin de notes et 

de critiques tres judicieuses. lis ont établi l'ordre ch ro 

nologique des Lettres que M . de la Fuente s'est con­

tenté de suivre, et l'ont discuté. lis ont indiqué i'endroit 

oü se trouvaient les autographes, quand ils le connais-

saient. Ils émettent, lorsque roccasion s'en présente , des 

doutes sur une date, sur un mot, sur un fait, et récla-

ment des recherches nouvelles á leurs confréres pour 

arriver á la certitude. Leurs travaux dénotent le soin 

scrupuleux et intelligent qu' ils ont appor té á s'acquitter 

de leur táche. 

Nous ne voulons pas nous é tendre plus longuement 

sur la gloire qu' ils se sont acquise. Nous nous conten-

tons de renvo3^er le lecteur á l 'étude de M . de la Fuente 

dans ses Pré l imína i res aux Lettres de la Sainte et á la 

brochure: A firopos d'une récente préface^ pub l i ée ' pa r 

le T. R. P. Albert du Saint-Sauveur, ex-provincial des 

Carmes déchaussés de la province d'Avignon. 

Nous n'ajoutons qu'un mot. S i les travaux des cor­

recteurs dont nous venons de parler et de ceux qui ont 

continué leur táche n'ont pas été publiés plus tót, il faut, 

comme le reconnaít M . de la Fuente lui-méme, en attri-



buer la cause aux troubles qui ont agité FEspagne et 

á l'expulsion des religieux. 

Les Carmes déchaussés de la Congrégat ion d'Es-

pagne ont done pris V initiative d'une édition complete 

des Lettres de Sainte Thérése . lis ont cru, au X V I I P sié-

cle, que Theure était yenue de donner intégralement 

le texte et la pensée de la Réformatrice du Carmel; 

leurs immenses travaux ne permettent pas d'en douter. 

Aujourd'hui que nous sommes á plus de trois cents ans 

des événements et des personnages dont i l est question 

dans les fragments ajoutés, nous n'avons plus á craindre 

les susceptibilités de qui que ce soit. D'ailleurs, i l y a 

bientót cinquante ans que M . de la Fuente a publié sa 

premiére édition 1 d'aprés les manuscrits des trois cor-

recteurs carmes. S i des plaintes légitimes se sont éle-

vées contre quelques-unes de ses appréciations, on n a 

l'amais encere recriminé contre la publication elle-méme 

des Lettres de la Sainte, malgré les fautes qui s'y ren-

contrent. Le savant éditeur a rendu justice aux travaux 

des correcteurs avec une loyauté qui Thonore. S i son. 

édition a que ¿que chose de bon, dit-il, cest a eux q u i l le 

doit. 

Notre traduction est faite, ainsi que l'édition de M . de 

la Fuente, d 'aprés les manuscrits des Peres Carmes Dé-

1 Elle paraissait en 1862, á Madrid; la derniére parut en 
J88I. 
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chaussés qui se trouvent á la Bibliothéque nationale 

de Madrid. L e derníer édi teur espagnol a publié quel-

ques Lettres dont les correcteurs n'avaient pas eu con-

naissance, cornine Tavaient fait avant lui M . Tabbé M i -

gne et le R. P. Bouix. Cette collection devait é t re en­

coré augmentee. Nous devons ajouter que nous ne nous 

sommes pas contenté des copies des Peres correcteurs. 

Nous avons parcouru une partie de FEspagne et 

nous avons collationné les autographes que nous avons 

pu trouver. Malheureusement, depuis les travaux du 

P. Emmanuel, du P . A n d r é et du P . Thomas d'Aquin, 

un grand nombre d'autographes sont passés en des 

mains inconnues. D'autres, comme ceux qui étaient á la 

cathédrale de Toléde , ont été soustraits, ainsi que nous 

Ta raconté un vénérable chanoíne de cette ville; ceux-ci 

sont détériorés par le temps; les caracteres de ceux-lá 

ont servi, par une dévotion mal comprise, á former le 

nom de Thérese de yésus. II y a des fragments qui sont 

collés derr iére un cadre 1; d'autres ont été donnés á 

des bienfaiteurs, á des amis. 

Nous pouvons nous rendre ce témoignage que nous 

n'avons ríen négligé pour collationner les autographes. 

1 Ces détails prouvent que Ton n'attachait pas toujours 
l'importance qu'il fallait aux Lettres de la Sainte; mais de la 
á affirmer, comme quelques-uns ont cru pouvoir le faire, qu'une 
main sacrilége les a mutilées, i l y a loin. 
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E t nous avons eu Theureuse fortune d'en découvrir plu-

sieurs d'inédits. Nous regrettons de n'avoir pu poursui-

vre nos investig"ations pour des raisons indépendantes 

de notre volonté. Mais nous pensons que de nouvelles 

recherches aboutiraient á de nouvelles découvertes. 

Néanmoins, nous avons appor té notre petite pierre á 

Tédifice que, depuis si longtemps, Ton s'efíbrce d elever 

á la gioire de notre Sainte Mere, Thérése de Jésus. 

Nous osons me me avancer que, si la séraphique 

Vierge d 'Avila étai : déjá bien connue en France, elle 

le sera davantage encoré; cette traduction la montre 

sous un jour plus complet, et nous ne craignons pas 

de diré nouveau. 

Une telle assertion peut para í t re au premier abord 

hasardée, prétentieuse méme. Nous engageons le lec-

teur á ne pas précipiter son jugement et á se rendre 

compte de notre travail. II constatera alors que les his-

toriens de la Sainte lui ont parfois pré té des intentions 

qu'elle n'avait pas et reíusé des sentiments qu'elle avait. 

II verra en elle une énergie dont on la savait capable, 

mais dont on aura plus d'exemples, une bonté et une 

indépendance qui íeront resplendir davantage la no-

blesse de sa grande ame, une intelligence des hommes 

et des choses qui manifestera mieux la profondeur et 

la justesse de ses vues. 

Tout ce que nous venons de diré démontre non seu-
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lement 1' importance, mais la nécessité de cette nouvelle 

traduction. 

Sans doute, d'autres viendront aprés nous et ajou-

teront á leur tour des documents á ceux que nous pu-

blions. Nous aurons, du moins, contribué á faciliter leur 

tache. Toutefois, c^est une vive consolation pour nous 

de présenter enfin une traduction qui puisse satisfaire, 

nous l 'espérons, les désirs de tous les enfants et admi-

rateurs de Sainte Thé rése de Jésus, une traduction fi-

déle et rigoureusement chronologique. 

Nous sommes heureux, qu'on nous permette de le 

diré en terminant, de présenter ce travail á notre Sainte 

Mere en témoignage de notre amour filial. 

Puisse cette traduction, que nous avons pu mener 

á bonne fin, gráce au précieux concours de plusieurs 

de nos coníréres espagnols et frangais, contribuer á la 

gloire de la Réformatrice du Carmel! 

Fr. GREGOIRE DE SAINT-JOSEPH. 

Notre premiére édition comprenait 438 Lettres et 16 Relations. 
Celle-ci contient 452 Lettres et 18 Relations, sans parler de beaucoup de 
corrections et additions qui ont é té faites d'aprés les autographes que 
nous avons trouvés. Toutes ees améliorations seront indiquées au lec-
teur á leur endroit respectif. 





LETTRES 
DE 

SAINTE T H E R E S E 
gH^Hg 

L E T T R E I I. 

1561. 30 DÉCEMBRE. AVILA. 

A D O N L A U R E N T D E C E P E D A , S O N FRÉRE, A L I M A . 

Remerciements pour un envoi d'argent. Projet de la réforme du Car­
mel. Éloges d'Antoine Moran, de Marie et de Jeanne de Ahumada. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous ! A m e n ! 
Que Dieu vous recompense de la sollicitude et de 

1' extreme diligence que vous avez appor tées á nous 
secourir tous! J ' espére de Sa Majesté que vous aurez 
acquis par la un grand mérite á ses yeux. L'argent, 
je puis vous l'assurer, est arrivé si á propos á tous 
les destinataires que j e n ai éprouvé une joie tres vive. 
A mon avis, c'est le Seigneur qui vous a inspiré de 
m'envoyer une telle somme. Car pour une pauvre 

1 Une partie de l'autographe se trouve au couvent des Carmélites 
de Sainte Anne, á Madrid. 
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petite religieuse comme moi, qui s'honore désormais,. 
g ráce á Dieu, de porter un habit rapiécé, j'avais 
déjá assez de ce que m'ont appor té Jean-Pierre de 
Espinosa et Varona, (c'est áinsi que s'appelle, je crois, 
l'autre marchand), pour me tirer d'embarras pendant 
plusieurs années. 

Je vous ai déjá entretenu long-uement d'une affaire 
que je n'ai pu éviter pour beaucoup de raisons, dont il 
n'y a pas lieu de parler dans une lettre, parce qu'el-
les m'ont été inspirées par Dieu méme. Je dis seulement 
qu'aux yeux de personnes vraiment saintes et instruites, 
je suis obligée de me montrer courageuse et de ne ríen 
omettre pour la réussite de ce projet. II s'agit de 
fonder un monastére oü il y aura seulement quinze 1 
religieuses, sans que ce nombre puisse étre dépassé. 
Elles devront vivre dans une tres étroite clóture, d'oü 
elles ne sortiront j amáis ; elles ne verront personne 
que le voile baissé et seront bien établies dans Foraison 
et la mortification, comme je vous Tai déjá écrit tout 
au long. Je vous donnerai encoré d'autres détails dans 
la lettre que je vous enverrai par Antoine Moran, 
quaud il part irá. 

Mme doña Yomar qui vous écrit la lettre ci-jointe 
me préte son concours. El le avait épousé Frangois 
d 'Avi la , de la famille des Sobralejo, dont vous devez 
vous souvenir. II y a neuf ans que son mari est mort, 
laissant un million de rente 2. Outre le majorat de son 
mari, elle a encoré par el le-méme un majorat de sa 
propre famille. Veuve á vingt-cinq ans, elle ne s'est 
pas remar iée ; elle s'est adonnée avec ferveur au ser-

1 L'autographe porte quinze et non treize. 
2 II s'agit d'un million de maravédis. 
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vice de Dieu et est tres avancée dans la spiritualité. 
Depuis plus de quatre ans, j ' a i lié avec elle une amitié 
plus étroite que si elle étai t ma propre soeur. El le me 
vient en aide, puisqu'elle me donne une grande partie 
de ses revenus. Mais, en ce moment, elle est sans 
argent; aussi, pour tout ce qu'il y a á faire et pour 
l'achat de la maison, je dois m'en tirer seule avec 
l'aide de Dieu. On m'a donné á l'avance deux dots, 
et je les ai dépensées en achetant une maison secré-
tement. Toutefois, pour achever ce qui était nécessaire, 
je n'avais nulle ressource. J'ai mis toute ma confiance 
en D i e u ; puisqu'Il veut cette oeuvre, II doit la mener 
á bonne fin. Je me suis done entendue avec les cu-
vriers. Cela paraissait une folie. E t voilá que la divine 
Majesté s'en méle et vous inspire l'idée de me venir 
en aide. Ce qui m'a le plus frappée, ce sont les qua-
rante écus que vous avez ajoutés á la somme, et qui 
m'étaient bien nécessaires. Saint Joseph, qui doit étre 
le Patrón de ce monastére, a veillé, je pense, á ce 
qu'ils ne fissent pas défaut, et je sais que lui-méme 
ne manquera pas de vous paj^er. Enfin, si la maison 
est pauvre et petite, elle a une belle vue et un vaste 
enclos; mais le travail n'est pas encoré achevé. 

On est alié á Rome pour les Bulles; car, bien que 
nous restions toujours dans le méme ordre du Carmel, 
nous serons sous l 'obéissance de l 'évéque. J 'espére en 
Dieu que ce sera pour sa plus grande gloire, s'Il veut 
faire réussir ce projet qui aboutira certainement, j 'en 
ai l a conviction. Les personnes qui doivent entrer dans 
ce monas té re donneront les plus grands exemples de 
vertu: elles sont des modeles d'humilité, de pénitence 
et d'oraison. Veuillez recommander á Dieu notre af-



4 L E T T R E S D E SAINTE T H É R E S E 

faire. Je pense quavec sa gráce tout sera terminé 
quand Antoine Moran part i rá . 

11 est venu ici, et sa visite m'a bien consolée. C'est, 
ce me semble, un homme vraiment loyal, droit et tres 
entendu. J'ai appris de lui toutes sortes de particulari-
tés sur vous. Et certes, une des plus grandes gráces que 
le Seigneur m'ait accordées, c'est qu'il ait fait com-
prendre la vanité du monde á mes fréres, et que tous 
aspirent á une vie de calme. Je vois qu'ils suivent le 
chemin du ciel, et c'est la ce que je désirais le plus 
savoir, car jusqu'á ce moment, j e n étais toujours préoc-
cupée. Gloire en soit rendue á 1'Auteur de tout bien! 
Qu ' i l daigne vous faire avancer sans cesse dans la 
vertu! Et puisqu'Il ne met pas de mesure dans la ré-
compense, n'en mettez pas á son service. A u contraire, 
travaillons á réaliser, chaqué jour, au moins un petit 
p rogrés et á grandir dans la ferveur: nous montrerons 
par la, comme cela d'ailleurs est vrai, que nous sommes 
toujours au mllieu des combats, et qu'il ne doit y avoir 
ni repos, ni négligence tant que nous ne serons pas 
en possession de la victoire. 

Tous ceux que vous aviez chargés d' apporter de 
l'argent ont été des hommes consciencieux; mais A n ­
toine Moran l'emporte sur tous. Ainsi , il a vendu l'or 
plus cher et sans frais, comme vous le verrez, et, de 
plus, il est venu de Madrid, quoiqu'il ne fút pas bien, 
pour apporter lui-méme 1' argent; aujourd'hui néan-
moins, i l va mieux; ce n'était, d'ailleurs, qu'iin accident. 
Mais je vois qu'il vous est tres at taché. II a appor té , 
en outre, l'argent de Varona; en un mot, i l s'est ac-
quitté de toutes vos commissions avec le plus grand 
soin. II est venu en compagnie de Rodríguez et a bien 
rempli son mandat. Je le chargerai d'une lettre pour 
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vous; car peu t -é t r e partira-t-il le premier. II m'a mon-
tré la lettre que vous lui aviez écrite. Soyez persuadé 
que tant de sollicitude pour moi n'est pas seulement, 
á mon avis du moins, un efíet de votre vertu, mais 
aussi une disposition toute spéciale de Dieu. 

M a soeur, doña Marie I, m'a envoyé hier la lettre 
ci-jointe. El le m'écrira de nouveau quand on lui aura 
remis la somme que j ' a i encoré. Ce secours lui est ar-
rivé fort á propos. C'est une bonne chrétienne, mais 
elle passe par beaucoup d ' épreuves : ses enfants se-
raient ruines si Jean de Ovalle 2 lui intentait un, procés. 
Certainetnent, ce dernier n'a pas tous les droits qu'il 
s'imagine. Tout a été fort mal vendu: c'est une ruine. 
Cependant, Martin de Guzman 3 (que Dieu ait dans 
son ciel!) avait poursuivi son but et la justice lui avait 
donné raison, mais sans motif bien fondé. Ce qui m'in-
digne, c'est qu'on vienne maintenant réclamer ce que 
mon pére (que Dieu ait en sa gloire !) a vendu. Quant 
aux autres biens de ma soeur doña Marie, ils étaient 
mal assurés. Dieu me délivre de ees questions d'in-
térét , puisqu'on ne peut les poursuivre qu'en causant 
le plusgrand chagrín á ses parentsi Pourtant, les choses 
sont de telle sorte par ici que c'est une merveille de 
voir un pére s'entendre avec son fils, et un frére, avec 

1 Afin que Ton puisse mieux connaitre les personnag-es dont i l est 
question dans cette lettre, nous «dirons que Don Alphonse Sánchez de 
Cepeda, pére de la Sainte, s'était marié deux fois: tout d'abord avec 
doña Catherine del Peso y Henao, et ensuite avec doña Béatrix d A v i l a 
y Ahumada. De son premier mariage il eut trois enfants: Marie de 
Cépéda, Jean-Jérome et Fierre, et du second il en eut neuf: Ferdinand, 
Rodrigrie, Thérése, Laurent, Antoine, Fierre, Jéróme, Augustin et 
Jeanne. 

2 Mari de doña Jeanne, la plus jeune des soeurs de la sainte. 
3 Martin de Guzman y Barden tos, qui avait épousé doña Marie. 
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son frére. Aussi, je ne m etonne point de tout ce qu'a 
fait Jean de Ovalle. Je trouve méme qu'il a bien ag í ; 
il a consentí, en effet, pour l'amour de moi, á se dé-
sister m o m e n t a n é m e n t C'est une bonne nature; mais 
dans le cas présent , i l ne faudrait pas s'y fier. Voilá 
pourquoi. lorsque vons lui enverrez les mille réaux, 
que ce soit á la condition qu'il s'engage par écrit á 
remettre cinq cents ducats á doña Marie, le jour oü i l 
recommencerait le procés. 

Les maisons de Jean de Centura ne sont pas en­
coré vendues; cependant, Martin de Guzman en avait 
touché trois cent mille maravédis ; i l est juste que cette 
somme revienne á Jean de Ovalle, qui, avec les mille 
écus 1 que vous lui enverrez, se tirera d'affaire et sor-
tira de la gene oü il est. II pourra alors vivre ici, oü 
il s'est déjá établi. Sans ce secours, i l lui serait impos-
sible de s V fixer; il ne pourrait y venir que de temps 
en temps, et encoré, il y serait mal. 

II est tres bien marié. Doña Jeanne est devenue, 
en effet, une te ni me si estimée, et elle est si méritante, 
([lie nous devons en bénir Dieu. C'est une áme angé-
lique. Pour moi, je suis la plus misérable de vos soeurs, 
et vous ne devriez méme pas me reconnaítre pour 
telle, tant est grande ma malice. Je ne comprends pas 
comment vous m'aimez á ce point; je le dis en toute 
sincérité. Doña Jeanne a eu beaucoup d 'épreuves, et 
elle les a courageusement supportées . S i vous pouviez, 
sans vous mettre dans la gene, lui envoyer l'argent 
dont je viens de vous parlar, veuillez le faire prompte-
ment, quand méme ce serait peu á peu. 

L'argent que vous avez envoyé a été distribué, 

1 L a Sainte a mis, non plus reales, comme plus haut, maispe.sos. 
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comme vous le verrez par les lettres ci-jointes. Toribia 
était déjá morte. Mais son mari a remis la somme á 
ses enfants. 'a été un grand bienfait pour eux, car 
ils sont pauvres. Les messes sont dites; quelques-unes 
méme, ce me semble, l 'étaient déjá avant Tarrivée de 
votre argent; elles ont été célébrées á l'intention que 
vous aviez indiquée et par les plus saints prét res que 
j'aie pu trouver, par de vrais serviteurs de Dieu. J'ai 
été tres édifiée de rintention pour laquelle vous les 
faisiez célébrer. ' 

Je suis en ce moment dans la maison de Mme doña 
Yomar *, d'oú j ' expéd ie toutes ees aífaires. C'est pour 
moi une consolation de me trouver avec des personnes 
qui me parlent de vous; je dis plus: je suis contente 
d 'étre ici. L e Provincial m'a commandé de venir com­
me compagne d'une filie de cette dame, religieuse de 
notre couvent, qui a obtenu d'aller chez elle. Je trouve 
beaucoup plus de liberté dans sa maison pour tout 
ce que je yeux faire que dans celle de ma soeur. Nous 
ne parlons que de Dieu et nous vivons dans le plus 
grand recueillement. Je demeurerai prés d'elle jusqu 'á 
ce que l 'obéissance en dispose autremtnt. Mais j'avoue 
que pour m'occuper de l'affaire dont j ' a i parlé plus 
haut, i l vaut mieux que je reste encoré. 

Parlons maintenant de Mme doña Jeanne 2, ma bien 
chére soeur. Si j ' en parle en dernier lien, elle ne tient 
pas cependant la derniére place dans mon aíifection. 
Je vous l'assure, je vous recommande tous les deux au 
Seigneur avec la méme ferveur. Je baise ses mains 
mille fois pour les attentions dont elle me comble; je 

1 Grande amie et bienfaitrice de la Sainte. 
2 Jeanne de Fuentes y Guztnan, femme de don Laurent. 
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ne sais comment la payer de retour, si ce n'est en 
demandant beaucoup de priéres pour votre petit en-
íant. C'est ce que je fais. U n saint religieux déchaussé, 
le Pé re Fierre d 'Alcántara dont je vous ai parlé, va 
se charger de prier pour lui d'une maniere toute spe-
ciale, ainsi que les théatins 2 et d'autres personnes que 
Dieu exaucera. Plaise á Sa Majeste de le rendre plus 
parfait encoré que ses parents! Ceux-ci sont vertueux, 
sans doute, mais je veux pour lui quelque chose de 
plus. Parlez-moi toujours de la joie et de la bonne 
harmonie qui régnent entre vous et votre femme, vous 
me ferez le plus grand plaisir. 

Je vous enverrai, comme jevous Tai deja dit, par 
Antoine Moran, quand i l partirá, une copie des lettres 
exécutoires qui, parait-il, sont pour le mieux. Je vais 
y apporter tous mes soins. E t si ees papiers viennent 
á se perdre en route, je vous en enverrai d'autres, 
jusqu 'á ce que vous les receviez. S'ils n'ont pas été 
expédiés, c'est á cause du caprice d'une tierce per-
sonne dont i l y est question et qui n'a pas voulu les 
donner. Voilá pourquoi je ne la nomme pas. On vous 
enverra, en outre, quelques reliques que j a i et un re-
liquaire de peu de valeur. Je baise mille ibis les mains 
de mon frére pour ce qu'il m'envoie. Si j etais au 
temps oü j 'avais de l'or sur moi, je porterais envié á 
la statue qui est vraiment superbe. Plaise á Dieu de 
garder longtemps votre femme et vous-méme á notre 

1 C'est jusqu'ici que va la partie de lautographe qui se trouve 
chez les Carmélites du Couvent de Ste Arme, á Madrid. 

Cf. l 'éloge que la Sainte fait de S' Fierre d'Alcantara aux cha-
pitres xxx et x x x v i de sa Vie. 

2 On appelait ainsi, alors, les Peres de la Compagnie de Jésus. 
Cfr. L a Fuente: Cartas de S. Teresa, éd. Rivadeneyra, Madrid. 1862. 
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affection! Qu'Il vous accorde á tous deux d'heureuses 
années! C'est demain la veille de l 'année 1562. 

Comme je suis res tée longtemps avec Antoine 
Moran, j a i commencé cette lettre un peu tard. J'aurais 
encoré beaucoup de choses á vous diré, mais i l veut 
partir demain. Aussi, je vous écrirai de nouveau par 
Fintermédiaire de mon cher J é róme de Cépéda. E t 
comme je dois le faire bientót , je ne me préoccupe 
pas. Ayez toujours soin, au moins, de lire mes lettres. 

J'ai veillé á employer de la bonne enere. Mais je 
vous écris d'une maniere si précipitée, et, je vous le 
répéte, i l est si tard, que je n'ai pas le temps de me 
relire. Je me porte mieux que de coutume. Plaise á 
Dieu de vous donner la santé du corps et de l 'áme 
que je vous désire! Amen. 

Je n'écris pas á M M . Ferdinand et Fierre de Ahu­
mada; le temps me manque. Mais je ne tarderai pas 
á le faire. Je vous annonce que plusieurs personnes 
tres vertueuses, qui sont au courant de notre secret, 
je veux diré de notre affaire, ont r ega rdé comme un 
miracle que vous m'ayez envoyé tant d'argent dans 
une telle circonstance. J ' espére bien que si je venáis 
á avoir besoin d'une autre somme, le Sei^neur saurait, 
quand bien méme vous ne le voudriez pas, vous incli-
ner á venir á mon secours. 

Votre tres fidéle servante, 

Doña Thérése de AHUMADA. 
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L E T T R E II I. 

DATE INCERTAINE 2. AVILA. 

A M O N S I E U R V É N É G R I L L O . 

Blé re^u. Recommandation pour le paiement. , 

Monsieur Vénégrillo, . . . amos Ga rda a appo r t é les 
dix mesures de blé. Veuillez avoir l'obligeance de le 
payer, parce que je n'ai pas de quoi. Monsieur Martin 
de Guzman en sera contení, et il vous remboursera. 
C'est ainsi que nous avons coutume de faire. 

Fait ce 12 Aoút. 

Doña Thérése de AHUMADA. 

Veuillez avoir l'obligeance de m'envoyer quelques 
petits pigeons. 

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites de Calahorra. Voir 
le texte á la fin du volume. 

2 Nous placons jc i le présent billet, parce que la signature et le 
post-scriptum semblent se rapporter au séjour de la Sainte au Couvent 
de l'Incarnation. á Avi la . 
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L E T T R E III. 

1562. JUIN. TOLÉDE I. 

A U P É R E F I E R R E I B A N E Z 2) D O M I N I C A I N , A A V I L A 

Elle lui remet le livre de sa Vie et le prie de Tenvoyer á Jean cf Av i l a ; 
elle se recommande a ses priéres. 

J E S U S ! -

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous ! Amen ! 
11 ne serait pas mal de vous exposer dans tout son 

jour le service que vous m'avez demandé, afin de vous 
obliger á me recommander instamment á Notre-Sei-
gneur. J'ái tant souffert á me voir dépeinte dans ce 
récit et á rappeler á mon souvenir les innombrables infi-
délités de ma vie, que j e n aurais le droit. Mais je puis 
le diré en toute vérité, i l m'a été beaucoup plus péni-
ble de raconter les faveurs dont le Seigneur m'a fávo-
risée, que mes offenses contre Sa Majesté. 

Je me suis conformée á ce que vous m'aviez de­
mandé, en donnant de letendue á ma relation : veuillez 

1 La nuit de Noel 1561, la sainte eut une visión oü Notre Seigneur 
lui montra pourquoi elle devait aller á Toléde, chez doña Louise de 
la Cerda. (Cfr. Chap. X X X I V de la Vie de la sainte). Elle resta, dit-elle, 
chez cette dame plus de six mois. (Cfr. Chapitre X X X V de la Vie\ 
Elle était done encoré á Toléde quand elle écrivit cette lettre. 

2 Saint et savant religieux qui commanda á Ste Thérése d'écrire 
sa Vie en 1561 ou 1562 et sut la diriger dans l'épreuve. L a Ste nous 
a laissé de lui le plus bel éloge. Cf. Vie de la Sainte oh. X X X I I . 
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de votre cóté, accomplir ce que vous m'avez promis 
et déchirer ce qui ne vous para í t ra pas bien. Je n'avais 
pas encoré achevé de relire cet écrit, quand on est 
venu le chercher de votre part. Sans doute, il y aura 
des choses qui seront mal exposées et d'autres qui 
seront r é p é t é e s ; j ' a i eu si peu de temps que je ne 
pouvais méme relire au fur et á mesure ce quej 'écr i -
vais. Je vous conjure done de le corriger et de le faire 
copier dans le cas oü on l'enverrait au Pére Maítre 
Avi la , car on pourrait peut-étre reconnaítre mon écri-
ture. Je désire ardemment qu'il le voie; c'est méme 
dans ce but que je me suis mise á le composer, et s'il 
juge que je suis en bon chemin, j ' en demeurerai vive-
ment consolée. 

M a tache est maíntenant terminée. Pour vous, faites 
ce que vous croirez le plus á propos, mais considérez 
quelles obligations vous avez vis-á-vis de celie qui vous 
confie ainsi son ame. Toute ma vie, je recommanderai 
la votre á Notre-Seigneur. Veuillez done vous há te r 
de servir Sa Majesté pour venir á mon secours. Vous 
verrez dans ce récit quel trésor on gagne quand on 
se donne tout entier, comme vous avez commencé de 
le faire, á Celui qui se donne á nous sans mesure au-
cune. Q u ' i l soit béni á jamáis ! J ' espére de sa miséri-
corde que nous nous verrons dans ce séjour oü, vous 
et moi, nous pourrons contempler plus clairement les 
grandes faveurs dont II nous a comblés et L e louer 
éternellement. Amen, f Ce livre a été terminé en 
juin 1562 I. 

1 « Cette date s'entend de la premiére fois que la Mere Thérése 
de Jésus écrivit ce récit, sans aucune distinction de chapitres. Elle fit 
ensuite cette copie, qui est augmentée de plusieurs faits arrivés aprés 
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L E T T R E IV. 

1563. 18 AVRIL. AVILA. 

A D O N J E A N D E S A N C R I S T O B A L , A A V I L A . 

Réglement d'une somme quelie lui doit. 

Aujourd'hui, dimanche de Quasimodo de cette ali­
nee 1563, a été réglée , entre Jean de San Cristóbal et 
Thérése de Jésus, la vente de cette maison attenante 
au pigeonnier pour le prix de cent ducats, libres de 
tous décimes et de tous droits. L e paiement doit se 
faire ainsi: dix miile mares immédiatement , dix mille 
autres mares pour l a féte de la Pentecóte, et le reste, 
pour la féte de saint Jean de cette annee. 

E n foi de quoi... 

la date susdite; par exemple, la fondation du monastére de Saint-Jo-
seph d'Avila, comme on peut le voir á la page 109. — Fr. Dominique 
Bañes» . Note mise par le P. Bañes á la suite de cette letíre, á la fin 
de l'autographe de la Vie de la Sainte. 
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L E T T R E V l . 

1563. 7 DÉCEMBRE. AVILA. 

A L A M U N I C I P A L I T É D ' A V I L A . 

Difñcultés au sujet d'un ermitage au monastére de Saint-Joseph. 

J É S U S ! 

Tres illustres Messieurs, 

D 'aprés les renseignements qui nous ont été fournis, 
nous ne portions aucun préjudice á Taqueduc, en bátis-
sant ici nos petits ermitages dont la nécessité se faisait 
orandement sentir. Voilá pourquoi nous n'avons jamáis 
pensé que vous seriez peínés de ees constructions. Vous 
l'avez constaté vous-mémes, nous y allons uniquement 
pour louer D i e u ; nous y trouvons une solitude favo­
rable á Toraíson, et nous avons un soin particulier d'y 
prier Notre-Seigneur qu'Il daigne conserver cette ville 
dans son service. 

Mais puisque ees bátisses vous déplaisent, ce dont 
nous sommes toutes affligées, nous vous supplions de 
venir les voir. Nous sommes pré tes á .signer tous les 
contraéis, traites, redevandes que vos hommes de loi 
déc ideront ; vous vous assurerez de la sorte qu'i l ne 

1 Nous publions le texte espagnol de cette lettre á la fin du vo-
lume. L'autographe qui est tout entier de la main de la sainte, se 
conserve religieusement au monastére des Carmélites de Medina del 
Campo. 



L E T T R E V. 1563. 7 DÉCEMBRE 15 

vous arrivera jamáis á Tavenir aucun dommage de 
notre part; telle a é t é toujours notre intention. 

Si cependant cette proposition ne vous satisfait 
pas, bien volontiers nous détruirons ees bátisses. Mais 
veuillez tout d'abord constater par vous-mémes qu'elles 
ne causent aucun préjudice et nous sont tres útiles. 
Nous préférons nous priver de toute la consolation 
que nous y trouvons plutót que de vous déplaire. Tou-
tefois, je l'avoue, il nous serait tres pénible de sacrifier 
la joie que nous y g-oútons, car elle est toute spirituelle. 

Plaisejá Notre-Seigneur de garder vos tres illustres 
per^dnrnes et de vous conserver toujours dans son ser-
vice! Amen. 

Vos indignes servantes qui vous présentent tous 
leurs respeets. 

LES PAUVRES SGEURS DE SAINT-JOSEPH. 
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L E T T R E VI . 

1568. 18 MAL MALAGON. 

A D O Ñ A L O U I S E D E L A C E R D A , E N A N D A L O U S I E 

Éloge de la ferveur des Carmélites de Malagon. Friere d'envoyer le 
livre de sa Vie á Jean d'Avila, l 'apótre de l'Andalousie. 

J É S U S SOIT AVEC VOTRE SEÍGNEURIE ! 

Je voudrais avoir un peu plus de temps pour vous 
écrire longuement. J'avais pensé l'avoir aujourd'hui, et 
j 'avais attendu ce dernier jour, car je pars demain, 
IQ mai. II y a eu tant á faire que les loisirs m'ont 
manqué. Je vous écriraí par le Pére Paul Hernández 2, 
dont je n'ai rien su, i l est vrai, depuis son d é p a r t ; 
mais je luí transmettrai vos commissions. Béni soit 
Notre-Seigneur de ce que vous avez accomplí un si 
heureux voyage! Nous le lui avions bien demandé dans 
ce monastére. Plaise á Sa Majesté que tout le reste 
marche aussi bien! 

M a santé est bonne et mes rapports avec cette 
ville sont chaqué jour meilleurs, II en est de méme 
de toutes les sceurs: i l n'y a plus parmi elles aucun 

1 Doña Louise de la Cerda, soeur du duc de Medina Celi, et 
femme de don Arias Pardo qui la laissa veuve de bonne heure. Elle 
voua la plus profonde amitié á la Sainte et le plus complet dévoue-
ment á la Reforme. Elle fonda le monastére des Carmélites de Malagon. 

2 Saint religieux de la Compagnie de Jésus qui l'avait confessée 
á Toléde. Voi r le chap. 15 des Fondations. 
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mécontentement et elles me donnent tous les jours 
une nouvelle joie. Je vous annonce que des quatre qui 
nous sont venues, trois sont élevées á une tres haute 
oraison et ont méme quelque chose de plus. Telle est 
leur vertu, que, malgré mon départ , elles ne manque-
ront pas, soyez-en bien assurée, á un seul point de 
perfection, surtout assístées comme elles le sont, par 
des personnes aussi saintes.... I. Plaise á Dieu de nous 
conserver de longues années un tel confesseur! L u i 
et le curé é tant la, je puis partir sans aucun souci. II 
vous présente ses respects. Je ne sais comment vous 
avez oublié de lui envoyer vos hommages. Mais je les 
lui ai présentés, en m'appuyant sur la recommandation 
que vous m'aviez déjá faite; nous lui devons tant. 

Je ne puis pas comprendre pourquoi Votre Sei-
gneurie a négl igé d'envoj/er promptement ma com-
mission 2 au Pére Maitre Avi la . Póur 1 amour de Dieu, 
ne la retardez pas; expédiez la immédiatement par un. 
messager. On me dit qu'il n'y a pas plus d'une journée 
de marche. C'est une folie d'attendre Salazar 3. S' i l 
est recteur, il lui sera impossible de se rendre p rés 
de vous; á plus forte raison, ne pourra-t-il aller voir 
le Pére Avi la . Je vous supplie done, si vous n'avez 
pas encoré expédié mon message, de le faire immé-

1 L'original étant détérioré, on n'a pu lire les sept ou huit lignes 
suivantes. II y est vraisemblablement question d'un confesseur ou 
chapelain nommé Carleval - • Note du Pére Antonio de San Joseph, 
éd. Madrid, 1771. 

2 II s'agit de l'envoi du livre de sa Vie ajean d'Avila I'apótre de 
rAndalousie, dont la réputation de savoir et de sainteté était parvenue 
á la Sainte. 

3 L e Pére Salazar, recteur du coüége de la Compagnie de Jésus, 
á Avi la , qui fut son confesseur et lui demeura tonjours dévoué. 

i — 2 
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diatement. Ce retard m'a vraiment causé de la peine. 
C est le démon, ce me semble, qui en est la cause. 
Monsieur le licencié mra bien contrariée, lui aussi. Je 
l avá i s prévenu d'emporter ees papiers quand il parti-
rait; je suis persuadée que le démon redoute que ce 
saint les voie; le motif, je l'ignore.... Je supplie done 
Votre Seigneurie de les envóyer sans retard, et de faire 
ce que je vous ai conjurée d'accomplir á Toléde. Sachez 
que la chose est plus importante que vous ne pensez. 

L'indigne servante de Votre Seigneurie, 

Thé ré se de JESÚS. 

L E T T R E VIL 

1568. 27 MAL TOLÉDE. 

A DOÑA L O U I S E DE L A C E R D A , EN A N D A L O U S I E . 

Encouragement dans les épreuves. L'administrateur Alphonse de 
Cabria et le chapelain Carleval. Fondation d'une petite école. 
Friere d'envoyer le livre de sa Vie a Jean d'Avila. 

J E S U S SOIT AVEC VOTRE SEIGNEURIE! 

L e licencié m'a remis un pli de vous aujourd'hui, 
féte de FAscensión. Des que j ' a i su son arrivée, j a i 
été tres préoccupée jusqu'au moment oü j a i pu lire 
votre lettre. Je me demandáis ce qu'elle pouvait contenir. 
Gráces soient rendues á Notre-Seigneur! vous allez 
bien, vous, M . don Juan 1 et tous ees chers messieurs. 

1 Fils de doña Louise. 
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Pour le reste, ne vous préoccupez nullement. Cepen-
dant, bien que je vous parle de la sorte, j a i eu de la 
peine. Aussi, j ' a i dit au licencié qu'il avait mal fait; 
i l en est assez confus, ce semble; mais certainement 
i l ne se comprend pas lui-méme. D'un cóté, i l désire 
vous servir; il affirme qu'il vous est tres dévoué, et 
c'est vrai. Alais d'un autre cóté, i l n'a pas l 'énergie 
de réaliser ce qu'i l veut. II a, lui aussi, un peu de mé-
lancolie, comme Alphonse de Cabria. Que les différen-
ces de situations sont done grandes en ce monde! L e 
licencié pourrait vous servir et il ne le veut pas; et 
moi, qui aurais tant de plaisir á le faire, je ne le puis. 
Voilá les tribulations; et i l y en a de plus pénibles 
encoré, par lesquelles les mortels doivent passer; mal-
gré cela, nous ne pouvons arriver á comprendre ce 
qu'est le monde, et nous ne voulons pas l'abandonner. 

Je ne ni 'étonne pas que Votre Seigneurie ait de 
de la peine. J'avais déjá compris que vous deviez avoir 
beaucoup á souffrir, en voyant que votre caractére 
n'est pas fait pour s'entendre avec tout le monde; 
mais puisqu'il s'agit de servir Dieu, souffrez cela en 
patience, et entendez-vous avec le Seigneur: II ne 
vous laissera pas seule. Par ici, personne ne critique 
votre d é p a r t ; au contraire, on vous plaint. Táchez de 
ne pas vous préoecuper , et considérez que votre santé 
nous est tres précieuse. L a mienne a été assez mau-
vaise ees jours derniers; et si je n'avais pas eu les 
soins que vous avez commandé de me donner dans 
votre maison, elle eút été pire encoré. J'en avais bien 
besoin, car l a chaleur de la route augmenta la douleur 
que j'avais quand vous étiez á Malagon. Ce fut á tel 
point, qu'aussitót mon arrivée á Toléde , on dut me 
saigner deux ibis; je ne pouvais plus faire un mou-



20 L E T T R E S DE SAINTE T H É R E S E 

vement dans mon lit, tant je souffrais des épaules et 
de la tete. Puis, un autre jour, on m'a donné une purge. 
Voilá pourquoi je me suis a r ré tée á Toléde . Je suis 
venue le vendredi; i l y aura demain huit jours que 
je suis arrivée et je pars tres affaiblie, car on m'a tiré 
beaucoup de sang; mais, en somme, je suis bien. 

J'ai vívement senti la solitude quand je me suis 
vue ici sans ma chére clame et amie. Que le Seigneur 
soit loué de tout! Vos serviteurs se sont tres bien 
comportés vis-á-vis de moi, Réolin en particulier. Je 
suis dans Tadmiration en voyant comment, de la oü 
vous étes, vous trouvez moyen de me procurer tant 
de soins. Je vous recommande instamment au Seigneur. 
Je pars bien portante quoiqu'un peu faible. C'est le 
curé de Malagon 1 qui m'accompagne. Vous ne sauriez 
croire combien je luí suis redevable Alphonse de Ca­
bria est dans de si bons termes avec votre adminis-
trateur qu'il n'a pas eu envié de venir avec moi; 
ce dernier, dit-il, en aurait trop de peine. Comme il 
revenait fatigué de son voy age et que, d'ailleurs, j ' é t a i s 
en tres bonne compagnie, je n'ai pas insisté. Je vous 
annonce que l'administrateur réussit á m e r v e i l l e ; c'est 
á ny pas croire, dit-on. Alphonse de Cabria et tous 
ne tarissent pas á faire son éloge. Monsieur don Fer­
nando est tres content de luí. 

Carleval est parti, et, je crois, pour ne plus re­
venir.... L e Seigneur, dit-on, a voulu qu'Alphonse de 
Cabria travaillát pour le monas tére de Malagon et 
que l 'hópital fít les frais; cela est vrai. Comme le frére 
de Carleval était arr ivé 2, je suis venue tres satisfaite, 

Jean-Baptiste de Villanueva. 
L e frére de Carleval était un Carme mitigé tres vertueux. 
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je vous l'assure, de l'avoir laissé lá. E n dehors de mon 
cher Pére Paul I, je ne sais quel directeur j'aurais pu 
laisser d'un tel méri te . Q'a été un grand bonheur. C'est 
un homme d'une tres haute oraison et tres exper imenté 
dans la spiritualité. II est fort content, mais vous de-
vrez luí p répa re r une petite maisonnette. Comme je 
vous ai déjá laissé tout cela par écrit á Malagon, je 
ne vous en dis pas davantage. J'apprends de grandes 
nouvelles de ce Pére dont je parle. 

Les soeurs sont ex t rémement contentes. Elles ont 
déci.dé avec moi dmstaller ici une femme tres théa-
tine 2, que le monastére nourrirait; puisque nous de-
vons faire une aumóne, nous ferons celle-lá; elle ap-
prendra gratis aux petites filies á travailler, leur 
enseignera en méme temps la doctrine chrétienne et 
les exercera au service de Dieu; ce sera lá une oeuvre 
tres utile. L e Pére Carleval a pris en cutre un enfant 
et Huerna (c'est ainsi qu'on Pappelle) pour les servir. 
C'est lui et le curé qui expliqueront la doctrine chré­
tienne. J 'espére de la bonté de Dieu qu'il en résultera 
les plus grands avantages. Je suis done extrémement 
satisfaite, et je désire que vous le soyez de votre cóté. 
Mon absence, par conséquent, ne nuira nullement, vous 
pouvez m'en-croire, á l a ferveur de cette maison. Les 
religieuses sont si saintes, elles ont un directeur si 
excellent, et le curé leur porte tant d'intérét que, 
g ráce á Dieu en- qui j ' e spére , elles réaliseront tous les 
jours de nouveaux progrés. Je n'ai aucun doute sur 
ce point. 

Quant á l'autre chapelain, i l n'y a personne qui 

1 Le P. Paul Hernández, de la Compag-nie de Jésus. 
2 C'est-á-dire animée de l'esprit de la Compagnie de Jésus. 
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veuille luí diré de ne pas célébrer les messes *. Vei l -
lez á ce qu'on lui écrive. L e Pére Paul cherche, i l est 
vraí, quelqu'un qui l ep rév ienne ; néanmoins je ne vou-
drais pas que vous omettiez vous-méme ce devoir. L'ad-
ministrateur prétend lui trouver une place meilleure. 
Mais comme c'est lui qui doit le consoler, i l ne veut 
pas l'aviser. Je vous supplie de ne point négliger cette 
affaire. 

On a déjá d o m é le tiers du paiement au licencié. 
C'est Miranda qui a remis la somme. Veuillez diré quel 
est celui qui remboursera ce tiers á Miranda. Je crains 
que le démon ne vienne ourdir quelque trame pour 
nous faire perdre un homme comme celui-lá; et assu-
rément , i l ne négligera rien dans ce but, car i l voit le 
dommage qu'il peut en recevoir. Comprenez bien cela 
et ne permettez pas qu'il réussisse. J a i eu tant de tra-
vail aujourd'hui qu'on ne m'a pas laissée m'occuper de 
cette affaire: maintenant, la nuit est tres avancée et je 
me sens assez faible. 

J'emporte la selle que vous aviez au cháteau, (ce 
que je vous supplie d'avoir pour agréable) , ainsi qu'une 
a u t r e t r é s bonne que j a i achetée ici. Vous vous réjoui-
rez, je le sais bien, de ce que je prends pour mes voya-
g"es cette selle qui ne servait pas: au moins, je les feral 
avec une chose qui est á vous. J 'espére, Dieu aidant, 
revenir avec elle; sinon, des votre retour, je vous la 
renverrai. 

Comme je vous l'ai déjá dit dans la lettre que j ' a i 
laissée á Malagon, le démon, á mon avis, se remue pour 
que le Pére Maítre A v i l a ne voie pas mon manuscrit. 

1 Peut étre le texte de 1'original donne-t-il le sens suivant: Í/̂  ra¿>?^ 
diré ¿es messes. 
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Je ne voudrais pas cependant que ce Pére mourút 
sans l'avoir lu ; ce serait un bien fácheux accident. 
Je vous supplie done, puisque vous étes si prés , de le 
lui envoyer soig"neusement cacheté par un de vos mes-
sagers; veuillez lui écrire pour le lui bien recomman-
der; il désire le voir et i l le lira, des qu'il le pourra. 
L e Pére Dominique 1 vient de m'écrire pour me prier 
de lui envoyer ce manuscrit par un exprés , dés mon 
arrivée á Avi la . J'en ai de la peine, et je ne sais que 
faire. Car ce sera un grand dommage pour moi, comme 
je vous Tai déjá dit, que cet écrit soit connu des per-
sonnes dont il me parle. Pour l'amour de Notre-Sei-
gneur, veuillez vous presser, et considérez qu'il y va 
de sa gíoire. Ayez bon courage pour parcourir ees tor­
res étrangeres . Rappelez-vous comment voyageaient, 
en se rendant en Egypte, Notre-Dame et notre pére 
Saint Joseph. 

Je rentre par Escalona, oú se tr'ouve la marquise 2. 
Elle vient de m'envoyer chercher. Je lui ai dit que vous 
aviez déjá si bien disposé toutes choses pour le voyage 
que je n'avais pas besoin qu'elle se préoccupát encoré 
et que j'irais la trouver. Je ne resterai qu'une demi-jour-
née, pas davantage, si je le puis; le Pére Garcia 3 
m'a vivement recommandé de m'arré ter chez elle, en 
me disant qu'il le lui avait promis, que, d'ailleurs, je ne 
m ecartais nullement de mon chemin. 

Monsieur don Fernando et Madame doña Anna 

1 Le P. Dominique Bañes, qui Tavait chatidement soutenue lors 
de la fondation de S1 Joseph d'Avila et ne cessa jamáis de lui p ré te r 
son appui. 

2 L a marquise de Villena y Escalona. 
3 L e Pére Garcia de Toledo, dominicain, frére du duc d 'Albe . 
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m'ont fait l'honneur de me venir voir. J'ai vu, en outre, 
don Pedro Niño et Madama doña Marguerite, nos au-
tres chers amis; j ' a i vu aussi d'autres personnes qui 
m'ont ex t rémement fatiguée. 

Les gens de votre maison sont bien recueillis et vi-
vent tres retirés. Je vous prie d'écrire á Madame la Su-
pér ieure 1; vous voyez combien vous luí étes obligée. 
Je n'ai pu sortir pour la remercier de ses présents ; je 
suis res tée presque tout le temps au lit. 11 faudra que 
j 'aille trouver Madame la Prieure 2 demain, avant mon 
d é p a r t ; elle m'en a vivement suppliée 

Je ne voudrais pas vous parler de la mort de ma 
chére dame la Duchesse de Médina Celi , si vous n'en 
aviez pas connaissance. Mais vous le saurez deja, sans 
nul doute, avant l 'arrivée de cette lettre. Je fais des 
voeux pour que vous n'en ayez pas trop de chagrín. 
L e Seigneur a eu compassion de tous ceux qui l'ai-
maient et d'elle surtout en l'appelant promptement á lui. 
Avec le mal dont elle soaífrait, la voir vivre encoré, 
c 'eút été la voir endurer mille morts. Elle était si sainte 
qu'elle vivra éternel lement; vous et moi, nous írons la 
rejoindre; c'est dans cet espoir que je puis supporter 
d 'é t re privée d'un tel bien. J'envoie mes respects á tous 
ees chers Messieurs. L a soeur Antoinette vous présente 
les siens 3. Dites beaucoup de choses de ma part á 
Monsieur don Juan 4. Je le recommande instamment au 

1 Probablement la Supérieure du Pensionnat érigé par le Cardinal 
Silicéo pour les Demoiselles de 1'arlstocratie. 

2 Vraisemblablement la Prieure des Hiéronymites du Couvent de 
Saint Paul. 

3 Antoinette du St. Esprit, 1" une des quatre premieres Carmélites 
de la Reforme qui accompagnait la Sainte. 

4 Fils de Louise de la Cerda. 
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Seigneur. Plaise á Sa Majesté de vous garder et de 
vous soutenir toujours de sa main! Je suis tres fatiguée; 
aussi, je ne vous en dis pas davantage. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thé rése de JESÚS, Carmélite. 

On a deja donné la permission á notre Pére Eter-
nel I. D'un cóté, j 'en ai de la peine, je vous l'assure; 
de l'autre, je vois que Dieu l'a voulu de la sorte et 
vous appelle á souffrir seule. L e Pére vous écrira 
comme de coutume, des qu'il trouvera quelqu'un pour 
vous porter la lettre en toute sécurité. L a présente, je 
la remets á doña Frangoise en la lui recommandant 
bien. Si je puis trouver un messager, je ne manquerai 
pas de vous écrire d 'Avi la! J'oubliais de vous diré que 
notre Pére m'a parlé d'une religieuse qui est tres ins-
truite et qui, par ailleurs, le satisfait beaucoup. Elle 
n'a, 11 est vrai, que deux cents ducats; mais les soeurs 
sont en si petit nombre, et la nécessité est si grande 
dans un monastére qui commence, que j ' a i dit de la 
recevoir. J'aime mieux celle la que des religieuses idio-
tes, et pourvu que j 'entrouve encoré une comme elle, 
je n'en prendrai pas d'autre. .Plaise á Dieu d'assister 
Votre Seigneurie! je voudrais ne pas finir. Je ne sais 
comment je puis m'en aller si loin de celle que j 'aime 
tant et envers qui je suis si obligáe. 

1 Probablement le Pére Paul Hernández, ainsi appelé par la sainte 
á cause de sa gravité. Note du P. Antonio de San Joseph. 
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L E T T R E VIII. 

1568. 9 JUIN. AVILA. 

A DOÑA L O U I S E DE L A C E R D A , E N A N D A L O U S I E 

Arrivée á Avila aprés un voyage pénible. Voeux pour la santé de 
don Juan. Friere d'envoyer le livre de sa Vie á Jean d'Avila. 

J E S U S SOIT AVEC VOTRE SEIGNEURIE ! 

Je suis arrivée ici, á Av i l a , le mercredi avant la 
Pentecóte, et j'etais bien fati^uée. Comme je Tai écrit 
á Votre Seigneurie, j ' é ta is tres faible et je ne me sen-
tais guére en é ta t de voyager. Mais nous sommes venus 
lentement en compagnie du curé I, qui m'a été d'un 
grand secours; i l est apte a tout. 

U n de mes parents vient d'arriver de vcryage. II 
m'a dit qu 'é tant enfant, i l avait eu la pierre, et qu'il 
s'était tellement bien trouvé des eaux que vous avez lá-
bas, qu'il n'a jamáis plus souffert de ce mal. C'est une 
joie pour moi d'apprendre une si bonne nouvelle; et 
j ' e spé re dans le Seigneur qu'il en sera de méme pour 
Monsieur don Juan. Plaise á Sa Majesté de l e g u é r i r ! 
les religieuses de ce monas tére vont L 'en supplier ins-
tamment. Je vous présente mes profonds respects, 
ainsi qu 'á tous ees chers Messieurs. 

J'ai t rouvé deja entrée en religión, et tres contente, 
doña Thérése , ñlle de la marquise de Velada. J'ai vu 

1 Jean-Baptiste de Villanueva; cf. Lettre precedente. 
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dimanche dernier l a marquisa de Villena, qui m'a coni: 
blée d'attentions. Mais j y attache peu d'importance, 
car je n'ai besoin que de ma chére doña Louise. Que 
le Seigneür me la raméne en parfaite santé et lui ac-
accorde un heureux voyage! Ouant á ce q u i concerne 
mon manuscrit, je vous supplie de nouveau de ne point 
vous retardar pour Ies motifs que je vous ai écrits : 
c'est tres important pour moi. Comme je vous ai en-
voyé une longue lettre de Malagon et une autre plus 
longue encoré de Toléde , celle-ci est seulement pour 
vous annoncer que je suis arr ivée sans accident; je ne 
vous en dis done pas davantage. C'est aujourd'hui 
mercredi. 

L'indig-ne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thérése de JÉ sus, Carméli te. 

L E T T R E I X . 

1568. 23 JUIN. AVILA. 

A DOÑA L O U I S E D E L A C E R D A , E N A N D A L O U S I E . 

Friere de renvoyer promptement le livre de sa Vie. Éloge du confes-
seur des Carmélites de Malagon. 

J E S U S SOIT AVEC VOTRE SEIGNEURÍÉ ! 

L e messager est tellement pressé que je ne sais 
méme comment je puis vous écrire cette lettre. Mais 
l'amour que je vous porte m 'a fait trouver du temps. 
Oh! chére Madame, comme je pense souvent á vous et 
á vos épreuves! Aussi, je vous recommande instamment 
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á Notre-Seigneur. Daigne Sa Majesté rétablir au plus 
tót la santé de ees Messieurs, afin que je ne me voie 
pas si éloigriée de vous! Supposé que vous fussiez seu-
lement á Toléde, il me semble que je serais contente. 
Je me porte bien, g ráce á Dieu. Je partirai pour Valla-
dolid, aprés la Saint-Pierre. 

Considérez que je vous ai confié toute mon áme 
en vous confiant le manuscrit. Renvoyez-le-moi done par 
un messager sur, et le plus promptement possible. Mais 
qu' il ne vienne pas sans é t re accompagné d' une lettre 
de ce saint homme *, afin que nous sachions son avis, 
comme i l a été convenu entre vous et moi. Je suis toute 
tremblante de l 'arrivée du Présenté , le Pére Dominique. 
On m'annonce qu ' i l doit venir par ici cet été, et i l 
va me trouver le vol dans les mains 2. Pour l 'amour 
de Notre-Seigneur, renvoyez-moi le manuscrit des que 
ce saint 1' aura vu; vous aurez le temps de le lire lors-
que nous nous trouverons ensemble, á mon retour á 
Toléde . Ne vous préoecupez pas de le montrer á Sala-
zar 3, á moins que ce ne soit tres facile. Ce qu ' i l y a 
de plus important, c'est de me le renvoyer. 

On m' annonce que les religieuses de votre monas-
té re 4 sont contentes et réalisent de rapides progrés 
dans la vertu; je le crois volontiers. Tout le monde, ici, 

x Jean d'Avila, qui a été béatifié en 1894. 
2 L e P. Bañes avait déjá approuvé les visions de la sainte et i l 

ne voulait pas qu'elle consultat toujours les savants. L a sainte n'avait 
pas suivi ce conseil en envoyant le livre de sa Vie au Pére Jean 
d 'Avila . Aussi, elle redoute une réprimande du P . Bañes. Note de 
Don V. de la Fuente. 

3 L e P. Gaspar de Salaznr, de la Compag-nie de Jésus, ou peut-
étre Francisco Soto Salazar, inquisitetir á Toléde. 

4 L e monastére de Malagon, fondé par doña Louise. 
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a regardé comme une tres grande faveur qu' elles aient 
un tel confesseur 1; on le connait et on est ravi, comme 
mol, de la maniere admirable dont le Seig"neur 1' a con-
duit dans cette localité ; c' est, j ' en suis persuadée, pour 
la perfection des ames qui s'y trouvent; on dit qu ' i l 
y fait le plus grand bien, comme d'ailleurs partout oü 
il est passé. Soyez assurée que c'est un homme de Dieü. 
On estime beaucoup, ici, la maison de Malagon et les 
religieux en sont tres contents. Daigne le Seigneur 
m' accorder la g ráce de m' 3̂  retrouver avec vous! Je 
constate que toutes nos soeurs d' A v i l a ont beaucoup 
grandi dans la perfection. Elles vous présentent leurs 
respects, et mol, je présente les miens á Monsieur don 
Juan et á ees chéres clames. On ne me laisse pas le 
temps de vous en diré davantage. C est demain la féte 
de Saint Jean. Nous lui recommanderons avec instances 
notre patronne et fondatrice, ainsi que notre pa t rón2. 

L ' indigne servante de Votre Seigneurie, 

T h é r é s e ele JESÚS. 

Veuillez adresser ici vos lettres et le manuscrit, á 
moins que vous ne vouliez diriger désormais vos envois 
á la supérieure. 

Le Pére Carleval. 
C'est-á-dire don Juan, fils de doña Louise. 
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L E T T R E X l . 

1568. JUIN. AVILA. 

A ALPHONSE RAMIREZ, HABITANT DE TOLÉDE. 

Affaires relativas á la fondation de Toléde. 

J E S U S ! 

Que la ^ráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Pour traiter de cette aífaire dont vous me parlez, 

vous m'avez eue plus prés qu'aujourd'hui, car je partís, 
au mois de mai, de Halaron pour venir ici. Notre-Sei-
gneur, qui en a disposé de la sorte, a dú voir que 
cela convenait mieux., Remettons tout entre ses mains, 
vos désirs et les miens, qui n'ont tous d'autre but que 
sa gloire. II trouvera moyen de les réaliser, comme 
II le jumera le plus convenable. Par ce courrier, j'envoie 
une supplique á Monsieur le licencié Jean-Baptiste, curé 
ele Malag-on; i l m'a secondée tout le temps que je m'y 
suis t rouvée, et soutenue pour le spirituel et pour le 
temporel; Notre-Seigneur lui a donné tous les talents 
pour cela. Cet ecclésiastique ira vous trouver de ma 
part pour bien se rendre compte de vos projets et 
vous renseigner sur notre genre de vie. II nous a con-
fessées et i l est au courant de tout; ainsi, dans une 

1 Cette lettre a été publiée pour la premiére fois en espagnol par 
M. de la Fuente, qui l ' a copiée sur les manuscrits des Carmes dé-
chaussés á la Bibliothéque nationale de Madrid. 
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affaire de cette importance, nous ne manquerons pas 
de lumiére. Je pense qu'il n'omettra pas de me rendre 
ce service. 

Vous pourrez traiter avec luí de tout ce qui vous 
plaira; il connait toutes nos intentions; veuillez done 
croire ce qu'il dirá o.i décidera de ma part, comme si 
je le faisais moi-méme. Daigne Notre-Seigneur tout di-
riger de sa main et vous rendre de plus en plus son 
tres fidéle serviteur, comnieje l'en conjurerai á l'ave-
nir! J'y suis obiigée, vu les bonnes nouvelles que le 
Pé re gardien m'a données sur les oeuvres que Sa Ma-
jes té accomplit par votre intermédiaire. Mais d'un autre 
cóté, vous n'en étes que plus obligé vous-méme á re-
commander á Dieu le Pé re gardien. . . . . 

Fait á Avi l a , en notre monastére de Saint-jo-
seph, jour de juin 1568. 

Votre indigne servante, 

Thé ré se de JESÚS. 

L E T T R E 

A CHR1STOPHE RODRIGUEZ DE MOYA. 

1568. 28 JUIN. AVILA. 

Réponse á son projet de fondation. Éloge de Tesprii; de ]" Compa-
gnie de Jesús. 

. . . . . Notre-Seigneur réuntt dans nos mona^téres G c á 
personnes qui me ravissent et mejette ' dans la con­
fusión. Nous ne devons, d'ailleurs, choisír que des ámes 



32 LETTRES DE SAINTE THERESE 

d'oraison et aptes á notre genre de vie; sans cela, 
nous ne les recevons pas. Dieu leur donne un conten-
tement et une joie tellement continuelle que c'est vrai-
ment un paradis sur la terre. Vous pourrez vous en 
convaincre en prenant des informations auprés d'un 
grand nombre de personnes, et spécialement auprés 
de quelques Peres de la Compagnie de Jésus qui se 
sont trouvés á Avi la , dans le cas oü ils passeraient 
chez vous; car ils me connaissent; ils ont constaté ce 
que je vous dis; ce sont mes peres; et si mon áme 
posséde quelque bien, c'est á eux aprés Notre-Seigneur 
qu'elle le doit tout entier. 

Une des dioses qui ont le plus excité mon affec-
tion pour vos demoiselles, g'a été d'apprendre qu'el-
les ont traite avec ees Peres; ce m'est un motif parti-
culier de vous étre agreable en tout ce qui me sera 
possible. Car toutes les personnes adonnées á la vie 
spirituelle ne me contentent pas pour nos monastéres , 
mais seulement celles qui sont dirigées par eux. Telles 
sont presque toutes les soeurs qui s'y trouvent actuel-
lement; et je ne me souviens pas maintenant en avoir 
regu une seule qui ne fút leur filis spirituelle. Ce sont 
celles qui nous conviennent. Comme ees Péres avaient 
formé mon áme , le Seigneur m'a accordé la g ráce qu'ils 
aient implanté leur esprit dans nos monastéres. Preñez 
connaissance de leurs regles et vous verrez qu'elles 
ressemblent sur beaucoup de points á nos Constitu-
tions; celles-ci, j a i pu les faire en vertu d'un Bref du 
Pape, et derniérement, quand notre P é r e Général est 
passé á Avi la , il les a approuváes et a commandé de 
les observer dans tous les monastéres que je fonderais-
II a prescrit, en outre, que les Péres de la Compagnie 
y précheraient , sans qu'aucun prélat puisse les en 
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empécher . S'ils veulent confesser, ils le peuvent éga-
lement; mais ils ont un point de leurs Constitutions 
qui le leur défend. Voilá pourquoi nous ne les avons 
que de temps en temps. Ils nous parlent, nous don-
nent tres fréquemment des conseils et nous procurent 
le plus grand bien. J'ai eu autrefois le méme désir que 
vos demoiselles; j ' a i voulu mettre ce monastére sous 
la juridiction de ees peres, et j a i tenté des démarches 
dans ce but. Je sais tres bien qu'ils ne recevront pas 
un monas té re sous leur juridiction, fút-il de la princesse 
elle-méme ; s'ils avaient voulu, ils en auraient déjá beau-
coup dans tout le royanme. Nous ne pouvons done 
réaliser ee projet. Je bénis Notre-Seigneur de ee que 
nous avons plus qu'aucun autre ordre la liberté de 
nous adresser á eux. Et eette liberté nous la gardons, 
et on ne nous l 'enlévera jamáis. 

Maintenant, avee 1' aide de Notre-Seigneur, on fonde 
des monastéres d'hommes qui suivent la regle primi-
tive eomme nous, et s' adonnent á 1' oraison et á la 
mortification. C'est sous leur juridiction que nous serons 
plaeées. Notre tres Révérend Pére Général a déjá donné 
les autorisations; nous avons des personnes et des re-
ligieux qui sont animés du plus grand zéle; les mona­
stéres sont déjá trop nombreux I. Cependant, le jour 
oü je verrai qu'on peut en batir un dans votre loca-, 
lité, je compte prendre des mesures pour le réaliser, 
car c'est en mon póuvoir et j ' a i des patentes, qui m'y 
autorisent; mais, je le répéte , les monastéres que je 
fonderai ne dóivent é t re soumis qu'au généra l ou a 
celui qu'il désignera. Ce qui est important, c'est qu'ils 
marchent toujours, avec Tai de de Notre-Seigneur, dans 

1 Le texte fourni porte: « y casas demasiadas » 
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la voie de la perfection. Soyez bien persuadé que je 
ne veux point de monastéres reláchés, oü ne régne 
pas l'esprit d'oraison. Je n'ai rien négligé pour qu'on y 
conserve, á l'avenir, l'esprit qui les anime aujourd'hui. 

Je vous supplie, pour l'amour de Notre-Seigneur, 
vous et ees demoiselles, de ne point m'oublier dans 
vos priéres. Quant á l'affaire dont vous me parlez, 
prenez-en soin d'une maniere spéciale. Si elle doit é t re 
pour la gloire de Dieu, qu'elle se fasse; dans le cas 
contraire, arrétez-la. Telle est la ligne de conduite que 
nous tiendrons de notre cóté . . . 

N O T E 

A L A L E T T R E P R É C É D E N T E . 

Cette lettre nous parait suspecte; voici pour quels motifs: 
Un des premiers qui en ait parlé déclare en avoir vu l'autographe 

et en posséder une copie authentiqne; toutefois i l n'en donne, dit-il, 
qtCun fragmeni. 

Un autre n'en veut donner, lui non plus, qu'un fragment, et il 
augmente d'un gros tiers le fragrnent précédent ; i l ajoute méme que 
la lettre est longue. 

Un troisíéme nous annonce que le premier l'a publiée tout entiére. 
Enñn, un quatriétne et dernier se conforme au second; mais i l 

ajoute l 'en-téte et la signature, et présente ainsi la lettre comme com­
plete. 

Qui a raison ? 
II y a plus. 
Cette lettre serait du 28 juin 1568, ou du 28 juillet de la méme 

année. Passons sur cette légére discordance. Dans le troisiéme para-
graphe, i l y a ees mots: ahora con el fwuor de nuestro señor se hacen 
monasterios de nuestra primera regla, a l modo de estos nuestros, — en 
ce moment, avec V aide de- Notre-Seigneur, on /onde des monastéres 
d1 hommes qui suivent l a regle primitive comme nous; puis, un peu 
plus loin : y casas demasiadas, — i l y a déjd trop de monastéres. Or, le 
28 juin, ou le 28 juillet 1568, i l n 'y avait pas un seul monastére de 
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Carmes déchaussés; la reforme pour les religieux n 'é ta i t pas méme 
commencée; c'est seulement le 28 novembre suivant que Saint Jean 
de la Croix et le P. Antoine de Jésus rinaug-urérent á Durvélo. 

Maintenant, le lecteur peut juger de l 'authenticité de cette lettre, 
telle qu'elle a é té publiée. 

Cf. V. de la Fuente, T . II. 1862, Escritos de S. Teresa. — Castro Palo­
mino, Cartas de Santa Teresa, 1852. — Bolland. Acta S. Teresice n. 1631. — 
P. Bouix, CEuvres de S'e Thérése éd. 1880, T . I. et Lettres de $*« Thérése, 
éd. 1882, T. I. 

L E T T R E X I . 

1568. 6 J U I L L E T . A V I L A . 

A D O N A L V A R O D E M E N D O Z A , É V É Q U E D ' A V I L A . 

Elle lui annonce que certains sufFrages ont été faits et que le Pére 
Garda de Toledo a été nommé maitre des novices. 

Toutes les soeurs de ce monastére présentent leurs 
respects á Votre Seigneurie. Depuis un an, nous espé-
rions que Votre Seigrieurie viendrait ici voir Madame 
doña Marie Monsieur don Bernardin nous l'avait as-
suré, et nous en étions toutes joyeuses; mais telle n'a 
pas été la volonté de Dieu. Plaise á Sa Majesté que 
je puisse vous voir la oü nous ne nous séparerons 
jamáis plus! Nous avons récité les psaumes cette année 
le jour méme, et nous continuerons toujours á le faire 
de tout coeur. Que Notre-Seigneur vous soutienne sans 
cesse de sa main et vous garde de longues années 
pour sa plus grande gloire! 

1 Soeur de l 'évéque d 'Av i l a ; don Bernardin était son frére. 
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Monsieur le Pére García 1 va tres bien, gráce á 
Dieu. II est toujours plein de dévouement pour nous 
et, chaqué jour, il grandit dans la perfection. i l a pris 
possession de la charge de maítre des novices que lui 
a confiée son provincial; c'est un poste bien humble 
pour un homme de cette valeur. Mais on ne le lui a 
confié que pour faire passer son esprit et sa vertu á 
l'ordre tout entier, en formant des ames á son image. 
II a accepté cette charge avec tant d'humilité qu'il a 
profondément édifié. II est tres occupé. C'est aujourd'hui 
le 6 juillet. 

L'indigne servante de Votre Seigneurie,. 

Thé rése de JESÚS. 

Je prie Votre Seigneurie d'avoir la bonté d 'expé-
dier promptement ce Pére ; peut-étre une lettre de Votre 
Seigneurie serait utile. 

1 Garda de Toledo, frére du duc d'Albe, don'Ferdinand, et fon-
dateur du couvent des Dominicains d'Alcalá avec le P. Bañes. 

http://perfection
http://il
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L E T T R E XII . 

1568. FIN D E S E P T E M B R E . V A L L A D O L I D . 

A D O N F R A N g O I S D E S A L C E D O r, A V I L A . 

Elle lui recommande le Pére Jean de la Croix, dont elle loue la haute 
verlu et qui se prepare á inaugurer la reforme parmi les Carmes; 
elle le remercie gracieusement de ses charités. 

J E S U S SOIT A V E C VOüS ! 

Gráce á Dieu, aprés avoir écrit sept ou huit let-
tres d'affaires dont je ne pouvais me dispenser, i l me 
reste encoré un peu de loisir pour me reposer á vous 
envoyer ees quelques lignes, et vous assurer que les 
vótres me causent une grande consolation. Ne vous 
imaginez pas que c'est du temps perdu de m'écrire. 
J'ai besoin que vous le fassiez quelquefois, mais á con-
dition que vous ne me disiez plus si souvent que vous 
é tes vieux; cela me peine au plus intime de l ' áme; 
et puis, la vie des jeunes a-t elle quelque sécurité? 
Plaise á Dieu de prolonger la vótre jusqu 'á ce que je 
meure! mais ensuite, afin de ne pas é t r e lá-haut sans 
vous, je supplierai Notre-Seigneur de vous y appeler 
promptement 2. 

1 Saint gentilhomme d'Avila qui fut avec Gaspar Daza directeur 
de la Sainte et lui porta toujours le plus vif intérét. Cf. Vie de la 
Sainte, ch. X X I I I . Une fois veuf, i l se fit ordonner prétre en 1570 et 
devint Confesseur et chapelain des Carmélites de S1 Joseph d 'Av i l a 
auxquelles i l legua une partie de ses biens. 

2 II mourut le 12 Sept. 1580. 
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Parlez, je vous en prie, á ce Pére ^ et prétez-lui 
votre appui dans cette affaire; i l est petit de taílleT 
sans doute, mais, á mon avis, il est tres grand devant 
Dieu. Certainement, il va bien nous manquer i c i ; je le 
trouve plein de sagesse et tres propre á notre genre 
de vie; je crois vraiment que Dieu l'appelle cette 
entreprise. II n'y a aucun religieux qui ne dise du bien 
de lui. II est jeune encoré, mais i l a toujours p ra t iqué 
la plus austére pénitence. L e Seigneur le soutient vi-
siblement de sa main. Nous avons eu, en effet, plu-
sieurs occasions tres pénibles au milieu de nos affaires; 
je l'ai moi-méme mis á l 'épreuve et me suis fáchée á 
diverses reprises centre lui, et jamáis nousn'avons dé-
couvert en lui une seule imperfection. II a du courage. 
Néanmoins il a vraiment besoin de toutes les gráces 
que Notre-Seigneur lui a données pour commencer 
seul avec tant de genérosi té . II vous dirá de vive voix 
comment les choses vont á Valladolid. 

Vous donneriez six ducats pour mevoir ; cela me 
semble beaucoup. Pour moi, je devrais offrir bien da-
vantage pour vous rendre une visite. II est vrai, vous 
valez plus que moi. Quelle estime, d'ailleurs, peut-on 
faire d'une petite religáeuse qui est pauvre ? Mais vous, 
vous pouvez donner de la boisson, des petits pains, 
des radis et des laitues de votre jardin: en outre, c'est 
vous méme, je le sais, qui remplissez l'office de servi-
teur pour nous apporter des pommes; vous méritez 
done un peu plus d'estime. On dit que \aloja 2 dont 
vous parlez est tres bonne ici. Mais comme Frangois 
de Salcedo n'est pas á Valladolid, nous ne savons pas 

1 Saint Jean de la Croix. 
2 Sorte de boisson. 
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quel est le g o ú t de cette boisson et nous n'avons nul 
espoir de l'apprendre. 

J'ai dit á Antoinette 1 de vous écrire, car je ne 
saurais continuer moi-méme plus longuement. Que Dieu 
soit avec vous! Je présen te mes respects á Madame 
doña Mencia 2 et á Madame Ospedal 3. 

Plaise á Notre-Seigneur que la santé de ce gentil-
homme qui vient de se marier sé fortifie de plus en 
plus! Pour vous, ne soyez pas si incrédule; la priére 
est toute-puissante, et la pá ren te qui vous unit á ce 
gentilhomme vous donnera sur lui beaucoup d'autorité. 
De ce monastére, nous vous aiderons avec le petit 
denier de nos priéres. Plaise á Dieu de nous exaucer, 
L u i qui peuttout! J'avoue que je retarde comme plus 
difficile á guérir l a maladie de son épouse ; mais le 
Seigueur peut 3̂  apporter un remede. Je vous supplie 
de diré á Marie Diaz 4, á la Flamande 5 et á doña 
Marie de Av i l a (á laquelle je désire vivement écrire, 
car certainement je ne l'oublie pas), de me recom-
mander á Dieu, et de prier pour cette afíaire du mo­
nas tére 6. Daigne Sa Majesté vous conserver de lon-
gues années ! Amen. Je ne crois pas trop m'avancer 

c Sceur Antoinette du S' Esprit, une des quatre premieres Car-
mélites de la reforme. 

2 Doña Mencia del Aguila, femme de don Fran^ois. 
3 Domestique de don Fran^ois que Fon appelait toujours dans la 

famille la señora Ospedal. 
4 Une des plus saintes ames de cette époque. Cf. Vie du P. Bal-

thazar Alvarez par Louis du Pont, chap. X , et le Teatro Eclesiástico 
de Avi la , par G i l González Davila. 

5 Doña Anna Wastels, femme de Mathias de Guzman, qui entra 
plus tard au Carmel et porta le nom de Mere Anne de St Pierre. 

6 C est-á dire la fondation du Couvent de Durvélo, qu'allait 
entreprendre Saint Jean de la Croix. 
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en vous disant que celle-cí ne se passera pas sans que 
je retourne vous voir, tant la princesse d'Eboli est 
pressée l . 

Votre indigne et véritable servante, 

Thé ré se de JÉSUS , Carmélite. 

Je viens encoré vous demander comme une aumóne 
de parler á ce Pére 2; conseillez-lui ce que vous jugerez 
le plus convenable pour son genre de vie. J'ai été 
tres encouragée en voyant l'esprit dont Dieu l'a animé 
et la vertu qu'il a montrée dans beaucoup de circon-
stances. II me semble que nous commengons bien. 
Ce Pé re est tres élevé en oraison et posséde un bon 
jugement Daigne le Seigneur faire prospérer son 
oeuvre! 

1 Elle pressait la sainte d'aller fonder le couvent de Pastrana. 
2 Saint Jean de la Croix. 
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L E T T R E XIII I. 

I568- 2 N O V E M B R E . V A L L A D O L T D . 

A D O N A LOUISP: D E L A C E R D A , A T O L É D E . 

Elle se réjouit de la savoir de retour á Toléde, la remercie de luí 
avoir envoyé le livre de sa Vie avec une lettre de Jean d'Avila, 
et se recommande au Pére Paul Hernández. Affaires diverses. 

J E S U S SOIT A V E C V O T R E SEIGNEURIE, 
C H E R E D A M E E T A M I E ! 

Madame doña Louise aurait beau voyager plus 
loin encoré, qu'elle me serait toujours chére. J'ai dit 
á Antoinette de vous raconter tout ce qui se passe 
et de vous parler de mon peu de santé comme du 
reste, car ma tete est dans un tel é ta t que Dieu seui 
sait comment je puis méme vous écrire. Mais j ' a i eu 
tant de consolation en apprenant que vous et tous 
ees Messieurs étiez arrivés en bonne santé, qu'il n'y 
a ríen d'extraordinaire á ce queje fasse un petit efíbrt. 
Que le Seigneur soit béni de tout! J'avoue que je l'ai 
instamment prié pour vous et les vótres. 

Ce qui me réjouit, en outre, c est que vous soyez 
contente de votre monastére. Et, á raon avis, vous 
avez grandement raison; car Dieu, je le comprends, 
y est bien glorifié. Qu'il L u i plaise de rendre les re-

1 L'autographe de cette lettre se trouve chez les Carmélltes de 
Bordeaux, exilées á Zarauz. 
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ligieuses telles, qu'elles s'acquittent de toutes leurs 
dettes envers vous! Qu'Il daigne, en outre, vous gar-
der et me permettre de vous revoir, [puisque je suis 
encoré sur cette terre l]! 

Quant á ce qui concerne le livre 2, vous vous en 
étes si bien acquit tée qu'on ne pouvait mieux réussir. 
J'ai fini par oublier toutes les rages que vous m'aviez 
données. L e Pére Maitre A v i l a rn'écrit une longue 
lettre oü i l m'annonce qu'il est pleinement satisfait. II 
faudrait seulement, dit-il, que j 'éclaircisse certains 
points et que je change certaines expressions, ce qui 
est chose facile. Vous avez accompli une bonne oeuvre. 
L e Seigneur vous en récompensera. Qu'Il vous paye, 
en outre, les autres attentions et bontés dont vous 
m'avez comblée! M a j o L a été grande quand j ' a i vu 
un si bon message; car c'était chose tres importante. 
On reconnaít bien la Celui qui a conseillé l'envoi du 
livre. 

Je désirerais vivement écrire á mon Pére Paul 
Hernández, mais, en vérité, je ne le puis. Je crois 
que je luí serai plus agréable en n'accomplissant point 
une chose qui me rendrait malade. Je vous supplie 
de lui communiquer les nouvelles d'ici, afin qu'il me 
recommande á Dieu etprie pour toutes nos affaires. C'est 
ainsi que je fais pour lui. Je vous demande également 
d'envoyer la'lettre de la soeur Antoinstte á la prieure 
de Malagon, et méme la présente , dans le Cas oü 
vous le trouveriez bon ; sinon, veuillez l'aviser de ne 
s'occuper nullement de l'affaire dont je lui ai parlé, 
en lui écr ivant par Michel, car le Général m'a écrit 

1 L ' autographe porte: y a que ahora no me mori. 
2 Le livre de sa Vie. 
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de nouveau, et il semble que les choses vont tnieux. 
Remarquez que cette commission est tres importante. 

Je présen te tous mes respects á Monsieur don 
Juan et á ees chéres Dames 1 ; que tous soient les 
bienvenus et vous aussi. Je vous le répéte , votre 
retour me réjouit. Beaucoup de choses á Monsieur 
don Femando, á Madame doña Anna, á Alphonse 
de Cabria et á Alvaro de Lugo. Vous savez déjá 
qu'avec moi, vous devez perdre un peu de votre titre 
de Seigneurie et gagner en humilité. Plaise á Dieu 
que je puisse vous revoir! car je le désire vivement. 
L e pays oü vous étes me convient mieux pour la 
santé et pour tout que celui-ci. 

Dans le cas oú nous voudrions transférer ce mo-
nas tére de Malagon, il est nécessaire de veiller avec 
soin á choisir un site salubre. Vous voyez déjá comme 
nous allons maintenant, parce que celui oü nous som-
mes ne Test pas, bien que le monastére lui-méme soit 
tres agreable 2. 

Je me suis réiouie que vous fassiez cette aumóne 
á la demoiselle dont vous me parlez. D'ailleurs, quand 
i l s'agit de personnes que vous présentez, on trouve 
toujours de la place, puisque tout est á vous. Ma­
dame doña Marie de Mendoza vous présente son 
profond respect. Je n'avais pas encoré lu ce que vous 
me priez de lui diré, que déjá elle m'avait instam-
ment recommandé cette commission. E n ce moment, 
elle est absenté . Je ne manquerai pas de lui commu-
niquer ce dont vous me chargez; cela lui est bien dú. 
Vous manderez á notre Pére , le licencié Vélasco, les 

1 L ' autographe porte; á esas mis señoras et non á esos mis señores. 
2 L'autographe porte: deleytosa et non deliciosa. 
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nouvelles que vous jugerez á propos. Demeurez avec 
Dieu! qu'Il vous rende telle que je le désire! Amen. 
C'est aujourd'hui le lendemain de la Toussaint. 

L'indigne servante de Votre Seigneurie, 

Thé rése de JÉSUS , Carmélite x. 

L E T T R E X I V . 

1568. 13 DÉCEMBRE. V A L L A D O L I D . 

A D O N A L O U I S E D E L A C E R D A , A T O L É D E . 

Regrets d'étre si loin de doña Louise. Conseils sur les mesures á 
prendre pour la fondation de Toléde, 

J E S U S SOIT A V E C V O T R E S E I G N E U R I E ! 

Je n'ai ni le temps ni la forcé de vous écrire lon-
guement; d'ailleurs, je n'écris moi-méme maintenant 
qu 'á bien peu de personnes; puis, je vous ai envoyé 
tout réceinment une lettre, et je me sens vraiment 
fatiguée. Quand je suis avec vous et dans votre pays, 
ma santé est meilleure. Ici, cependant, les gens ne 
me déplaisent pas, gráce á Dieu. Mais comme mon 
coeur est á Toléde , je voudrais également que le 
corps y fút. 

Comment trouvez-vous la maniere dont la divine 
Majesté arrange si bien les choses pour mon repos ? 
Que son Nom soit béni! L e Seigneur en a disposé 
de la sorte par l ' intermédiaire de personnes telle-

1 L'autographe porte le mot carmelita. 
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ment vertueuses, qu ' á mon avis, II en retirera une 
grande gloire. Par amour pour L u i , veuillez vous 
occuper d'obtenir la permission. On ne doit pas, ce 
me semble, diré au gouverneur que c'est pour moi, 
mais pour une maison de nos réligieuses déchaussées, 
en lui montrant le grand bien qu'elles font partout 
oü elles se trouvent; du moins, g ráce á Dieu, ce n'est 
pas par les soeurs de notre couvent de Malagon que 
nous perdrons ce bien. Vous verrez alors que votre 
servante sera bientót auprés de vous. L e Seigneur ne 
veut pas, parait-il, que nous soyons séparées . Plaise 
á Sa Majesté qu'il en soit ainsi dans la gloire, et que 
nous nous y trouvions réunies avec tous ees Mes-
sieurs de votre famille! Je me recommande instam-
ment á leurs priéres. Veuillez me donner des nouvelles 
de votre santé ; vous étes bien paresseuse á me faire 
cette faveur. Les soeurs de ce monastére vous pré-
sentent leurs respeets. Vous ne sauriez croire toutes 
les indulgences et g ráces spirituelles que nous avons 
t rouvées pour les fondatrices de notre Orclre; elles 
sont innombrables. Que le Seigneur soit avec vous! 
C'est aujourd'hui la féte de Sainte Luce. 

L'indig'ne servante de Votre Seigneurie, 

T h é r é s e de JÉ sus, Carmélite-
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L E T T R E X V . 

1568. 28 DÉCEMBRE. V A L L A D O L I D . 

A D O Ñ A INÉS N I E T O , A M A D R I D . 

Sur l'admission d'une postulante au monastére de Valladolid. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Bien que je ne vous aie pas écrit plus tót, vous 

pouvez é t re certaine queje ne vous oublie point devant 
Notre-Seigneur dans mes pauvres priéres, et que je me 
réjouis de votre bonheur. Plaise á Dieu que vous le 
goútiez de longues années á son service! J 'espére de 
Sa Majesté que cette joie ne vous empéchera en rien 
de continuer á l'honorer, malgré les difficultés qu¡ pour-
raient se présenter . Toutes les choses qu'on appelle 
biens dans cette miserable vie sont pour nous des 
obstacles. Aussi, ce sera un grand bonheur pour vous 
d'avoir employé les années écoulées á honorer Dieu ; 
vous póurrez apprécier chaqué chose á sa valeur, et 
n'accorder aucune estime á ce qui doit passer avec 
tant de rapidité. 

Mademoiselle Isabelle de Córdoba s'est entretenue, 
il y a plusieurs jours, avec la Mere prieure de ce mo­
nas tére Celle-ci la regarde comme une grande ser­
vante de Dieu. Voiiá pourquoi j a i voulu lui parler 

1 De Valladolid. 
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moi-méme. Elle me dit qu'elle est tres proche párente 
de Monsieur Albornoz c'est un motif pour lequel 
j a i désiré son entrée ici. Mais comme ce monastére 
n'est pas encoré achevé, et que Madama doña Marie 
de Mendoza en est fondatrice, il faut, pour que nous 
la recevions, qu'elle nous vienne en aide par quelque 
aumóne. Cette demoiselle m'a dit que Monsieur A l ­
bornoz luí avait promis un secours dans le cas oü 
elle se ferait religieuse. Je lui ai répondu que, d'a-
prés moi, i l s 'exécuterait avec d'autant plus de plaisir 
qu'elle entrerait ici. Mais certainement, malgré tout 
mon désir de l'admettre sans dot, je ne le pourrai 
pas. J'aurais contre moi Madame doña Marie et toutes 
les reHg"ieuses; ees derniéres sont en tres petit nom­
bre, et, je le répéte , dans une telle pénurie, que je 
leur causerais un préjudice en les empéchant de rece-
voir celles qui leur apporteraient des dots, car i l y en 
a beaucoup qui demandent á entrer. 

Cette demoiselle m a dit encoré qu'elle posséde 
un bien; mais, parait-il, on ne saurait le vendré. Ne 
pourrait-on pas, cependant, s'arranger ? Alors méme 
qu'elle apporterait moins que ce que nous exig"eons 
pour les autres, je ferais mon possible pour la rece-
voir, car je clésire vivement vous étre agréable , ainsi 
qu a Monsieur Albornoz dont je suis roblig"ée, et aux 
priéres duquel je me recommande. De mon cóté, toute 
miserable que je suis, je prierai aux intentions que 
vous me marquez. 

Que Notre-Seigneur daigne vous récompenser pour 
la statue! Vous me la deviez bien. Je vous supplie de 
me la garder avec soin jusqu 'á ce que je vous la ré-

1 Mari de doña Inés Nieto, et intendant du duc d'Albe. 
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clame. Ce sera quand je me verrai un peu plus fixée 
que maintenant dans quelque monastére, et que je 
pourrai en jouir. Veuillez, par charité, ne point m'ou-
blier dans vos prieres. Plaise á Dieu de vous donner 
toutes les faveurs spirituelles que je L u i demande pour 
vous! Amen. C'est aujourd'hui la féte des Saints In-
nocents. 

Votre indigne servante, 

Therése de JESÚS , Carméli te . 

L E T T R E X V I . 

1569. 9 JANVIER. V A L L A D O L I D . 

A D I E G O O R T I Z , A T O L É D E . 

Elle le felicite de son projet de fonder un monastére á Toléde, et lui 
annonce que, malgré ses souffrances, elle va se háter d'aller faire 
la fondation. 

Que le Saint-Esprit soit toujours dans votre áme, 
et vous donne son saint amour et sa crainte! Amen. 

L e docteur, Pére Paul Hernández 1 m'a annoncé 
la faveur et l a charité que vous me faites, en voulant 
fonder une maison de notre saint ordre. Je suis assurée 
que Notre-Seigneur et sa glorieuse Mere, ma patronne 
et ma souveraine, ont touché votre coeur pour vous 
pousser á entreprendre une oeuvre si sainte, qui, je 

J Recteur de la Compagnie de Jésus, á Toléde. 
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l 'espére, contribuera beaucoup á- la gloire de la divine 
Majesté, et vous procurera á vous-méme les plus grands 
biens spirituels. Plaise á Dieu qu'il en soit ainsi! C'est 
ce que toutes les religieuses lui demanderont avec moi; 
et á l'avenir, l'ordre tout entier priera pour vous. 

Cette nouvelle m'a done appor t é une profonde 
consolation. Aussi ai-je le désir de faire votre connais-
sance, afin de vous diré de vive voix que je suis votre 
humble servante; des ce moment, veuillez me consi-
dérer comme telle. 

Notre-Seigneur a daigné me teñir á Tabri des 
fiévres, et je me presse le plus possible pour disposer 
ce monas té re comme je le désire; je pense que, Dieu 
aidant, tout sera achevé sous peu. Je vous promets 
de ne pas perdre de temps, et de ne pas regarder 
á ma pauvre santé, quand méme la fiévre reviendrait, 
afin de partir promptement. II est juste, d'ailleurs, 
quand vous daignez tout prendre á votre charge, 
que, de mon cóté, je ne refuse point une chose aussi 
insignifiante que celle d'endurer quelque fatigue. A p r é s 
tout, nous ne devrions pas avoir d'autre ambition, 
nous qui prétendons marcher sur les traces de Celui 
qui a passé toute sa vie dans les souffrances, bien 
qu' i l fút infiniment éloigné de les avoir méritées. 

Je compte avoir plus d'un avantage dans cette 
fondation. D 'aprés ce que mecrit de vous mon cher 
Pére Paul Hernández, ce sera une grande faveur pour 
moi de faire votre connaissance. Comme les priéres 
des serviteurs de Dieu m'ont soutenue jusqu 'á ce jour, 
je vous demande, pour l'amour de Notre-Seigneur, de 
ne point m'oublier dans les vótres . 

D 'aprés mes prévisions, et dans le cas oü Sa Ma-
iesté n'en disposerait pas autrement, je vous arriverai 

1 . - 4 
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au plus tard inimédiatement ap rés la seconde semaine 
de Caréme. Je ne tarderai pas á partir, i l est vrai ; 
mais devant passer par les monastéres qui, gráce á 
Dieu, se sont établis ees derniéres années, i l est indis­
pensable que je m'y ar ré te quelques jours. Toutefois, 
ce sera le moins possible, pour me conformer á vos 
désirs. D'ailleurs, comme i l s'agit d'une affaire si bien 
conduite et deja terminée, je n'aurai qu'á admirer votre 
travail et á louer Notre-Seigneur. Plaise á Sa Majesté 
de vous soutenir toujours de sa main et de vous ac-
corder la vie, la santé et laugmentation de gráce que 
je LUÍ demande pour vous! Amen. C'est aujourd'hui 
le 9 janvier. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS , Carmélite. 

L E T T R E X V I I . 

1569. 19 F E V R I E R . V A L L A D O L I D . 

A A L P H O N S E R A M I R E Z , A T O L É D E \ 

Motifs pour lesquels son dépar t est retardé. Encouragements á sup-
porler les épreuves futures. # 

J É S b S ! . 

Que le Saint-Esprít soit avec vous, et vous ré-
compense de la consolation que m'a procurée votre 
lettre! 

Cette lettre est arr ivée aú moment oü j ' é t a i s bien 

1 Alphonse Alvarez Ramírez, beau-pére de Diego Ortiz á qui est 
adressée la lettre precedente. Cf. Fondations de Ste Thérése chap. X V . 
oü se trouve Téloge de Fun et de l'autre. 
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préoccupée de trouver un courrier pour vous donner 
de mes nouvelles, car i l est juste que je ne vous déso-
blige en aucune sorte. M o n dépa r t sera re tardé un 
peu plus que je ne vous le disais dans ma lettre pré-
cédente, et cependant, comme je puis vous l'assurer, 
je ne perds pas, ce me semble, une seule heure. Ainsi 
je ne suis pas méme restée quinze jours dans notre 
nouveau monastére , depuis que nous nous y sommes 
ínstallées l . On a fait, á cette occasion, une procession 
tres solennelle et tres édifiante. Que le Seigneur soit 
béni de tout! 

Je suis depuis mercredi chez Madame doña Marie 
de Mendoza. Comme elle a été malade, elle ne pouvait 
pas me recevoir, et j'avais cependant plusieurs choses 
á lui comniuniquer. Je croyais n'y rester qu'un jour; 
mais le temps a été tellement rigoureux ; i l y a eu 
tant de froid, de neige et de glace, qu'il m'étai t vrai-
ment impossible de me mettre en route; je suis done 
demeurée chez elle jusqu'aujourd'hui samsdi. Avec la 
gráce de Dieu, je partirai sans faute lundi pour Me­
dina, oü je m'arré terai ainsi qu'á Saint-Joseph d 'Avi la ; 
malgré tout mon désir d'aller vite, je serai obligée 
d'employer plus de quinze jours pour ees deux mai-
sons, á cause de plusieurs affaires dont je dois néces-
saireraent m'occuper: voilá pourquoi je pense tarder 
un peu plus que je ne vous lavá is dit á vous arriver. 
Veuillez agréer mes excuses. Mais vous voyez par les 
détails que je viens de vous donner que je ne puis 
me dispenser de ce retard, qui, d'ailleurs, n'est pas 
long. Je vous supplie de ne pas acheter la maison 
jusqu 'á mon arrivée, car je voudrais qu'elle fút á notre 

1 Celui de Valladolid, le 3 fév. 1569. Cf. Fond. ch. X . 
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goút , puisque vous et votre frére 1 (que Dieu ait en 
sa gloire!) nous en faites la charité. 

Pour ce qui concerne les permissions, je compte, 
avec le secours du Ciel, obtenir facilernent celle du Roi . 
Nous pourrons bien cependant rencontrer quelque 
obstacle, car le démon, je le sais par expérience, ne 
peut supporter 1 etablissement de ees monastéres, et 
ne cesse de nous persécuter. Toutefois, devant Dieu 
qui peut tout, il se retirera couvert de confusión. AinsiT 
nous avons eu á subir ici une' tres grande contradic-
tion qui nous est venue des personnes les plus im­
portantes de la ville ; mais, en ce moment, tout est 
a r r angé . 

Ne croyez pas que vous ne deviez donner á Notre-
Seigneur que ce que vous vous proposez présentement . 
Vous lui donnerez beaucoup plus. Sa Majesté, en effetr 
recompense les bonnes ceuvres, en disposant tout de 
fagon á ce qu'on en accomplisse de plus grandes. Ce 
n'est rien, d'ailieurs, que de donner des réaux. Cela 
coúte peu de soufFrances. Mais cjuand on en viendra 
á vous lapider, vous, Monsieur votre gendre, et nous 
tous qui nous oceupons de ce projet, comme cela faillit 
nous arriver á Avi l a , á la fondation du couvent de 
Saint-Joseph, alors nos affaires iront bien. Je serai 
persuadée , dans ce cas, que le monas té re ne perdrait 
rien, ni nous, qui aurions á endurer cette é p r e u v e ; 
au contraire, il y aurait un tres grand profit. Plaise au 
Seigneur de tout diriger comme 11 le jugera le plus 
convenable ! Pour vous, ne vous mettez point en peine. 

1 Martin Ramírez, qui était mort avant d'avoir pu réaliser son 
pieux projet. — Cf. Fondations, chap. X V . 
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Je suis chagrinee que mon Pére 1 soit partí de Toléde. 
Si nous avons besoin de lui, nous ne négligerons ríen 
pour le faire venir. Enfin, le démon commence deja á 
se remuer. Que Dieu soit bén i ! Soyons-lui fidéles, et 
II ne nous manquera pas. 

Je vous assure que j ' a i le plus vif désir de vous 
voir, et ce sera pour moi, je le pense, une grande 
consolation ; i l me sera possible alors de répondre á 
toutes les bontés que contenait votre lettre. Plaise á 
Notre-Seigneur que je vous trouve en parfaite santé, 
vous et Monsieur votre gendre ! Je me recommande 
instamment á ses prieres et aux vótres. Considérez 
que j ' a i besoin de ce secours pour entreprendre un 
tel voyage avec une assez mauvaise santé, bien que 
la fiévre ne me soit pas revenue. Je n'ai point oublié 
et je n'oublierai jamáis vos recommandations; les reli-
gieuses de ce monastére feront de méme. Elles vous 
supplient toutes de prier pour elles. Que le Seigneur 
vous soutienne toujours de sa main ! Amen. C'est au-
jourd'hui samedi, 19 février. Fait á Valladolid. 

Votre indigne servante, 

Thé rése de JÉSUS , Carmélite. 

Je vous demande la charité de remettre la lettre 
ci-jointe á ma chére dame doña Louise 2, avec toutes 
mes nombreuses recommandations. Je n'ai pas le temps 
d'écrire á Monsieur Diégo d 'Avila. Je n'ai méme pas 
pu écrire de ma main la lettre que j 'envoie á ma chére 
dame doña Louise. Donnez-lui, je vous prie, des nou-
velles de ma santé, et dites-lui que je compte que le 

1 Le P. Paul Hernández, de la Compagnie de Jésus. 
2 Louise de la Cerda. 
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Seigneur m'accordera la g ráce de la revoir bientót. 
Pour vous, n'ayez pas de peine au sujet des permis-
sions; j'espere qu'avec Faide du Seigneur, tout s'ar-
rangera pour le mieux. 

L E T T R E XVII I . 

1569. MARS. T O L É D E . 

A D O N A M A R I E D E M E N D O Z A , A V A L L A D O L Í D . 

Chagrin de Tavoir laissée dans l 'épreuve; exhortation á se sancti-
fier de plus en plus. 

J E S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Seigneurie! 
Mon chagrin a été profond durant tout ce voyage; 

j ' é ta is désolée de tant m'éloigner de Valladolid quand 
Monseigneur révec^ue 1 m'a écrit que vous aviez une 
grande épreuve, saris m'en diré le motif. Si je n'avais 
pas été á la veille de partir, je ne me serais pas mise 
en route avec un tel chagrin. Cela m'a servi, cepen-
dant, pour recommander instamment votre peine á 
Notre-Seigneur. Je ne sais comment je me suis dit 
qu'il s'agissait peut-étre d'une affaire de l'administra-
teur contre Madame l'abbesse. J e n airessenti une cer-
taine consolation, car Dieu permet sans doute que 

1 Don Alvaro de Mendoza, évéque d'Avila, frére de doña Marie, 
qui fut le soutien de Sainte Thérése et de la Reforme, Cf. Vü de la 
Sainte, ch. X X X I I I . et Fondations ch. X X I X . 
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cette dame soit dans laffilictión pour enrichir de plus 
en plus son áme. Plaise á Sa Majesté de mettre la 
main á tout cela, comme je Ten supplie! 

On m'a annoncé que votre santé allait beaucoup 
mieux, et j ' en ai été tres heureuse. O h ! que ne pos-
sédez-vous sur votre domaine intérieur cet empire que 
vous avez sur le domaine extér ieur! vous regarderiez 
comme peu de chose ce que Ton appelle travaux ici-
bas. Ce que je crains, c'est que ees épreuves ne nui-
sent á votre santé. Je vous supplie, puisque les cour-
riers ne vous manquent pas pour To léde , de me ra-
conter dans le détail ce qui s'est passé ; je Favoue, j 'en 
suis tres préoccupée 

}e suis arrivée en bonne santé, la veille de la fe te 
de Notre-Dame l . Madame doña Louise 2 a été on 
ne peut plus heureuse de me voir. Nous parlons de 
vous frequemment, ce qui n'est pas une faible conso-
lation pour moi ; comme elle vous aime beaucoup, elle 
ne se lasse pas de parler de vous. 

Je vous dirai que votre renommée est telle á To­
léde, que, s'il plaít au Seigneur, vos ceuvres doivent 
y répondre . On ne cesse de vous appeler la sainte; 
on ne tarit pas en éloges sur toute votre vie. Béni soit 
Dieu des beaux exemples de vertu que vous donnez! 
E t en quoi pensez-vous clonner encoré l'exemple? E n 
supportant les grandes épreuves oü vous étes. Par la, 
Sa Majesté commenee déjá á activer le feu de son 
amour qui brúle dans votre áme pour le communiquer 
aux autres; vous devez done prendre courage. Pensez 
á ce que le Seigneur a souffert en ce saint temps. E a 

A Toléde, la veille de la féte de rAnnonciation. 
Louise de la Cerda. 
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vie est courte; nous n 'avóns plus qu'un nioment á souf-
frir. O h ! mon Jésus, comme je Luí offre volontiers la 
peine oü je suis d etre éloignée de vous, et de ne pou-
voir me procurer des nouvelles de votre santé comme 
je le voudrais! 

Mes fondateurs d'ici sont dans les meilleures dis-
positions. Déjá, nous nous occupons d'obtenir la per-
mission. Je voudrais aller vite, et, pourvu qu'on nous 
donne promptement l'autorisation, je crois que tout 
ira tres bien. J'aurais beaucoup de choses á diré á Ma-
dame Béatrix et á Mesdames les comtesses. Je me sou-
viens, en particulier, de mon ange doña Eléonore. Dai-
one le Seigneur en faire sa servante fidéle! Je vous 
supplie de présenter mes hommages au Pére prieur 
de Saint-Paul et au Pére p réposé L e Pére provin­
cial des Dominicains préche i c i ; il est trés goúté , et 
avec raison. Je ne lui ai pas encoré parlé. Plaise á 
Dieu de vous teñir de sa main et de vous conserver 
de longues années! Amen.. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thérése de JÉSUS , Carmélite. 

1 Le Pére prieur des Dominicains de Valladolid et le Pére pré­
posé de la maison professe de la Compagnie de Jésus de la méme ville. 
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L E T T R E X I X . 

I569. 19 O C T O B R E . TOLÉDE I. 

A S I M O N RUIZ, A M E D I N A D E L C A M P O . 

Elle se réjouit de ce que les difficultés qu'a eues sa niéce pour en-
trer au Carmel soieut aplanies. 

J E S U S 1 

Que le Saint Esprit soit toujours avec vous! Amen. 
Déjá la Mere prieure m'avait écrit comment tout 

s'était passé á merveille; d'autres personnes me l'a-
vaient également annoncé. Que Notre Seig"neur en soit 
loué a j a m á i s ! (^'a été pour moi une grande consola-
tion, mats je me suis réjouié surtout des bonnes nou-
velles que la Mere prieure me donne de masoeur Isa-
belle des Ang-es 2. Daigne le Seigneur la soutenir de 
sa main, ainsi que ma soeur Saint-Frangois 3, puis-
qu'il les comble déjá de consolations! 

Rien d'étonnant que tout cela ait édifié et fasse 
du bruit, car le monde est tel á cause de nos peches 
que parmi les ámes qui ont de quoi y vivre en repos, 
leur semble-t-il, il y en a tres peu á embrasserla croix 
de Notre-Seigneur; et cependant, elles trouvent une 
croix beaucoup plus pesante en y restant. D 'aprés ce 

1 L'autographe qui se conserve religieusement á Medina del 
Campo porte la date du 19 octobre et non du 18, comme l'ont écrit 
tous les éditeurs et traducteurs qui nous ont précédé. 

2 Niéce de Simón Ruiz. 
3 Ancienne domestique de la soeur Isabelle des Anges. 
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que j'ai4 compris, les nouvelles qui viennent de Médina 
nous feraient également du bien á Toléde . Je munis 
sincérement á votre joie et á celle de Madame dofía 
Marie, aux priéres de laquelle je me recommande. 

On voit clairement que la soeur Isabelle a é té en 
excellente compagnie, puisqu'elle a si bien compris la 
vérité I. Pour le reste, le démon cherche, á coup sur, 
á montrer son pouvoir sous les plus belles apparences 
dans tout ce qui contribue á la oioire de Notre-Sei-
gneur. II s'est bien remué á Toléde en suggérant 
des réflexions qui paraissent fondees en quelque ma­
niere. Car on s'iraagine que nos monastéres , qui doi-
vent vivre d'aumónes, vont en étre privés quand on 
verra des personnes riches nousfaire quelqueslargesses. 
II est possible que cela améne pour quelque temps la 
gene. Mais on ne tardera pas á comprendre la vérité. 
Enfin, ce sont la des afíaires graves, et on ne saurait 
les terminer promptement. Gloire soit rendue au Sei-
gneur de ce que tout se soit passé avec tant de per-
fection! Plaise á Sa Majesté de vous garder tous de 
longues années, pour que vous puissiez jouir de votre 
bonne oeuvre et p répare r une demeure á un si grand 
ROÍ! Et Lui , je Fespére bien, vous en donnera á son 
tour une autre qui n'aura pas de ñn. 

On me donne de bonnes nouvelles du Pére Jean 
de Montalvo 2, mais je n'ai pas regu de lettre de lui 
depuis mon arrivée. J'ai pensé qu'il était prés de vous. 
C'est une grande faveur pour nous que vous laissiez 

1 L a soeur Isabelle avait perdu de bonne heure ses parents, qui lui 
laissaient une grande fortune, et Simón Ruiz, son onde, avait pris 
soin de son éducation. 

2 Autre oncle de la soeur Isabelle. 
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en de si bonnes mains ce qui regarde le chapelain. 
Supposé que celui dont vous me parlez ait les quali-
tés convenables, peu importe qu'il soit jeune. Que 
Notre-Seigneur daig'ne y veiller, comme II Ta fait pour 
tout le reste! 

Quant á ce qui concerne les religieuses, vous avez 
grandement raison ; voilá ce qui convient. Maintenant, 
elles n'en ont plus que deux á recevoir, comme je 
l'écris á la Mere prieure. Nous ne devons étre que 
treize; et avec ees deux, le nombre sera atteint. Plaise 
á la divine Majesté de les choisir et de vous soutenir 
toujours de sa main! Amen. Je vous supplie de remettre 
promptement les lettres ci-jointes á la Mere prieure. 
C'est aujourd'hui le 19 octobre, jour oü Ton m'a re-
mis votre lettre. 

Votre indigne servante. 

Thérése de Jtísus, Carmélite. 
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L E T T R E X X . 

1569. 19 O C T O B R E . T O L É D E I. 

A DOÑA J E A N N E D E A H U M A D A , SA SCEUR, 
A A L B E D E TORMÉS. 

Prochain retotir de don Laurent en Espagne. Confiance en Dieu. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit avec vous! 
J'envoie de Fargent á Avi la , pour qu'on vous fasse 

parvenir ce courrier. Ces lettres que je vous expédie ne 
pourront manquer de vous causer la joíe la plus vive. 
Pour moi, j 'en ai eu une tres grande, et j ' e s p é r e dans 
le Seigneur que le retour de mon frére 2 apportera un 
remede et un remede efficace á vos épreuves . Les vues 
si saintes dont il est animé ne peuvent manquer d'at-
tirer des gráces précieuses. J'aimerais bien mieux voir 
mes fréres tranquillos chez eux que dans ces emplois 
élevés, oü Ton n'est jamáis assuré da lendemain. Béni 
soit le Seigneur qui a disposé ce retour! J'en ai éprou-
vé, je le répéte , une joie tres vive et pour vous et 
pour Monsieur Jean de Ovalle. Enfin, mes lettres ont 
serví á quelque chose; mais on doit peu aux vótres. 

1 Cette lettre dut étre écrite de Toléde en 1569, et non de Sala-
manque en 1573. On s'expliquerait difficilement pourquoi la sainte, 
si elle était á Salamanque, envoyait de largent á Avi la pour faire 
parvenir ses lettres á Albe . 

2 Don Laurent de Cépéda qui voulait revenir de Lima á Avi la . 
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J'ai écrit au petit Gonzalve 1 par l'inquisiteur Soto 2. 
LUÍ a-t-on remis ma lettre? je Tignore; en tout cas, je 
n'ai point de nouvelles de lui. Ne voyez-vous pas tous, 
maintenant, l'ceuvre de Dieu dans Laurent de Cepeda? 
D'aprés moi, il recherche plus le moyen d'assurer le 
salut ele ses enfants que celui d 'acquérir une grande 
fortune. O Jésus, que de motifs j ' a i de vous montrer 
ma gratitude ! et comme je vous sers peu ! II n'y a pas 
pour moi de bonheur plus sensible que de voir mes 
fréres, que j ' á ime tant, éclairés de votre lumiére et se 
porter dans la voie de la perfection. 

Ne vous le disais-je pas, á vous et á votre mari ? 
laissez Notre-Seigneur agir; II dirigera tout. Je vous le 
répéte encoré, remettezdui le soin de vos intéréts: Sa 
Majesté fera en tout ce qui sera le mieux .pour nous. 
Je ne m'é tends pas davantage maintenant. J'ai déjá 
écrit beaucoup aujourd'hui, et il est tard. Vous ne sau-
riez croire combien je suis heureuse de penser au bon­
heur que vous allez goúter . Daigne le Seigneur vous 
le donner dans ce séjour oü i l durera éternel lement! 
car tous les bonheurs de la terre sont frágiles. M a 
santé est bonne. Je me presse beaucoup pour l'achat 
de la maison 3; nous sommes en bonne voie de réus-
sir. Mes souvenirs á Béatrix 4. C'est aujourd'hui le 
19 octobre. 

Votre servante, 
Thérése de JÉSUS. 

1 Gonzalve de Ovalle, son neveu, qu'elle avait ressuscité á Avila. 
2 Qui fut peu aprés promu a l 'évéché de Salamanque. 
^ A Toléde. 
4 Filie de doña Jeanne qui, aprés la mort de la Sainte, entra au 

Carmel dAlbe , oü elle fut longtemps prieure; elle passa plus tard 
á celui de Madrid oü elle couronna sa1 sainte vie par une mort pré-
cieuse devant Dieu en 1639. 
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J a i ouvert la lettre ci-jointe que mon frére vous 
envoie je vous dirai que j ' é ta is sur le point de la 
l i re ; mais j 'en ai eu du scrupule; s'il y a quelque chose 
qui ne se trouve pas dans l'autre, veuillez. me le diré. 

L E T T R E X X I . 

1569. V E R S L E C O M M E N C E M E N T D E D É C E M B R E . T O L É D E . 

A D O Ñ A J E A N N E D E A H U M A D A , S A S C E U R , 
A A L B E D E T O R M É S . 

Elle se réjouit des secours que don Laurent lui a envoyés, regrette 
de ne pouvoir l'assister elle méme et lui parle de petites bagatelles. 

J E S U S SOIT A V E C vous! 

Je serais vraiment insensée de vous priver de la 
joie que vous avez de lire mes lettres, en ne profitant 
pas pour vous écrire d'un tel courrier. Béni soit No-
tre-Seigneur qui arrange si parfaitement les choses! 
Plaise á Sa Majesté den agir de méme pour tout le 
reste! 

Ne voyez-vous pascomment, malgré toutes les.con-
tradictions, des affaires indispensables ont amené mon 
frére 1 á Toléde . II devra peut-étre venir une autre fois 
pour toucher Targent, á moins qu'on ne trouve quel-
qu'un pour le lui envoyer, et il vous portera des nou-
velles de votre fiis 2. Maintenant, vos affaires vont bien 

1 Elle appelle ainsi Jean de Ovalle, mari de Jeanne de Ahumada. 
2 Gonzalve. 



L E T T R E XXI. I569. DÉCEMBRE 63 

et vous étes contents; qu'i l en soit de méme pour le 
p rogrés de Táme! Allez vous confesser pour Noel et 
recommandez-moi á Dieu. 

Ne voyez-vous pas comment, nonobstant tous mes 
efforts, Sa Majesté ne veut pas que je soispauvre ? Je 
vous le dis, j ' en aurais vraiment beaucoup de peine, 
s'il n'y avait, pour m'enlever les scrupules, certaines 
dépenses indispensables qui se présentent . Je compíe 
done avec cet argent payer les quelques bagatelles 
que je vous ai envojées . Je laisserai une partie et 
méme la plus grande partie de cet argent pour les 
dépenses de l'Ordre. Je vais en teñir un compte exact. 
E t quand il se presentera quelque chose á payer en 
dehors de l 'Ordre, je le pourrai sans scrupule, pourvu 
qu'il m'en reste encoré. Lorsque je vois, en effet, dans 
quelle nécessité se trouve le couvent de l'Incarnation, 
i l me sera impossible de rien garder. E t méme, quoi 
que je fasse, on ne me donnera pas cinquante ducats 
pour le projet dont je vous ai parlé. Toutefois, ce n'est 
point ma volonté que je cherche, mais ce qui peut con-
tribuer davantage á la gloire de Dieu; cela est certain. 
Que Sa Majesté noas soutienne de sa main, vous rende 
sainte et vous donne d'heureuses Páques 1! 

Ces marches dont parle mon frére ne me plaisent 
pas; i l doit sortir de chez luí et dépenser plus qu'il 
ne gagne. D 'un autre cóté, i l vous laissera seule, et 
enfin nous serons tous dans les préoecupations. Atten-
dons maintenant ce que le Seigneur disposera. App l i -
quez-vous á L u i plaire, et II prendra soin de vos inté-
réts . Mais n'oubliez point que tout passe, et ne crai-
gnez.pas que vos enfants viennent á manquer, s'ils 

1 Heureuses fétes de Noel. 
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servent fídéleinent Sa Majesté. Rappelez-moi au souve-
nir de Béatrix I. Que Dieu vous garde tous! Amen. 

Je vous demande une chose par charité, c'est de 
m'aimer, non pour que je m'occupe de vos intéréts 
matériels, mais pour que je vous recommande á Dieu. 
Malgré tout ce que peut diré Monsieur Godinez 2, je 
ne me mélerai jamáis d'autre chose. Ces afíaires me 
causent beaucoup de peine. Mon ame a un directeur 
qu'elle écoute, mais elle ne se laisse pas conduire par 
tout le monde. Je vous dis cela pour que vous puis-
siez repondré á ceux qui vous adresseraient quelques 
réflexions lá-dessus. Soyez-en bien convaincue d'aiileurs, 
vu les dispositions oü le monde est aujourd'hui et l 'état 
oü le Seigneur m'a placee, plus on sera persuadé que 
je ne fais ríen pour vous, mieux ce sera pour moi; 
cela, en outre, convient á la gloire de Dieu. Certaine-
ment, le jour oü Fon soupgonnerait tant soit peu ees 
riens qué je vous donne, on dirait de moi ce que j'en-
tends diré des autres. Voilá pourquoi, comme vous me 
parlez maintenant de cette petite bagatelle, i l faut nous 
teñir sur nos gardes. 

Croyez que je vous aime beaucoup, et quand par-
fois je vous rends quelque petit service, c'est que je 
veux vous étre agréable . Toutefois qu'on sache bien, 
supposé qu'on vienne á vous critiquer, que ce que je 
puis avoir, je dois le dépenser pour l 'Ordre, car cela 
luí appartient. Et qu'a-t-on á voir á c e l a ? Soyez assu-
rée qu'étant exposée aux regards du monde comme 
je le suis, je dois encoré veiller á la maniere de pra-

J Filie de doña Jeanne de Ahumada. 
2 D'aprés le P. Antonio de S1 Joseph, ií portait aussi le nom de 

O valle; c'était un frére de Jean de Ovalle. 
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tiquer méme la vertu. Vous ne sauriez vous imaginer 
toute la peine que jeprouve; mais puisque je l'endure 
dans le but de glorifier la divine Majesté, Elle veillera 
sur vous et sur vos intéréts. Je L a prie de vous gar-
der á mon afifection. II y a longtemps queje m'entre-
tiens avec vous, et on a sonné Matines. Je vous l'af-
firme, chaqué fois que j ' a i vu quelque chose de pré-
cieux appor t é par celles qui entrent chez nous, j ' a i 
pensé á vous et á Béatr ix ; cependant jamáis je n'ai 
osé rien prendre, méme au prix de mes deniers. 

Vótre , 
Thé ré se de Jtísus, Carmélite. 

L E T T R E X X I I . 

1570. 17 JANVIER. T O L É D E . 

A D O N L A U R E N T D E C É P É D A , S O N F R É R E , A L I M A . 

Félicitations au sujet de son prochain retour. Éta t des monastéres de 
la reforme. Remerciements pour le bien qu'il a fait en envoyant 
de l'argent. Facilites qu'il aura d'élever ses enfants á Avi la . Affai-
res diverses. 

J E S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous! Amen. 
Je vous ai écrit par quatre voies difíérentes, et 

par trois d'entre elles j 'envoyai une lettre pour Mon-
sieur Jé róme de Cépéda. Comme il n'est pas possible 
qu'une au moins ne vous soit parvenue, je ne répon-
drai pas á tout ce qu'il y a dans la vótre. Je ne vous 
dirai rien plus, en ce moment, sur la bonne clétermi-
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nation que Notre-Seigneur vous a suggérée , si ce n'est 
que j 'en ai remercié Sa Majesté. Votre dessein me 
paraí t tres prudent. Enfin, les motifs dont vous me 
parlez me donnent á entendre qu'il peut 3̂  en avoir 
d'autres. J 'espére en Dieu que cela tournera á sa 
plus grande gloire. Dans tous nos monastéres, on fait 
sans cesse des priéres spéciales pour vous. Puisque 
votre résolution est de servir Notre-Seigneur, que 
Sa Majesté daigne vous accorder un vojage heureux 
et vous suggérer ce qu'il y aura de plus avantageux 
pour Fáme de vos enfants! 

Je vous ai deja dit que nous avions six convenís 
de religieuses de fbndes, et deux de religieux dé-
chaussés, également de notre Ordre. Ces derniers 
ménent une vie tres parfaite. Les couvents des reli­
gieuses ressemblent tous á celui de Saint-Joseph d'A-
vila, et paraissent ne former qu'une seule maison. Je 
me sens encouragée, quand je vois avec quelle ferveur 
Notre-Seigneur y est glorifié et avec quelle pure té 
d 'áme on y vit. 

E n ce moment, je suis á Toléde . 11 y aura un an 
la veille de Notre-Dame de Mars que j ' y arrivai. Mais 
depuis lors, je suis allée á la ville appartenant á Rui-
Gomez, prince d'Ebuli, oü s'est fondé un monastére 
de religieux et un autre de religieuses. Tout y va 
bien. Je suis revenue á Toléde pour achever de met-
tre en ordre cette maison qui promet de devenir tres 
importante. 

M a santé a été meilleure cet hiver, car le climat 
de ce pays est admirable. Sans la difficulté que vous 
y auriez pour leducation de vos enfants, je désirerais 
parfois vous y voir fixé précisément á cause de l'ex-
eellence du climat. Mais i l y a dans les environs d 'A-
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vila des endroits oü vous pourrez passer l'hiver, comme 
le font quelques-ims. Quant á mon frére Jéróme de Cé-
péda, je crois, suppose que Dieu le ramene, qu'il sera 
mieux á Toléde pour sa santé que partout ailleurs. 11 
arrivera ce que le Seigneur voudra. Voilá, ce me sem­
ble, quarante ans que je n'ai pas eu une aussi bonne 
santé qu'á présent. Je garde la regle comme les au-
tres, et je ne mange jamáis de viande, sauf dans les 
cas de grande nécessité. 

II y aura bientót un an que je n'ai pas eu la fié-
vre quarte. Je me suis mieux por tée encoré depuis cette 
époque. Je me trouvais alors á la fondation de Vallado-
l id ; mais j ' é ta is vraiment accablée par les attentions de 
Madame doña Marie de Mendoza, veuve dusecré ta i re Co­
bos. Cette dame me porte la plus grande affection. Quand 
le Seigneur voit que la santé est nécessaire pour no-
tre bien, II nous Fenvoie, sinon, II nous donne des ma-
ladies. Qu'Il soit béni de tout! J'ai été tres affligée du 
mal que vous avez eu aux yeux, car c'est tres pénible. 
Gráces soient rendues á Dieu de ce qu'il y a une telle 
amélioration! 

Jean de Ovalle vous a déjá écrit qu'il est alié de 
Toléde á Séville. A v e c les indications précises d'un de 
mes amis, il a pu, des le jour de son arrivée, retirer 
l'argent en barre qu'il a appor té i c i ; on luí en donnera 
la valeur á la fin de ce mois de janvier. On a réglé 
devant moi le compte des droits qu'il a fallu payer; 
je vous l'envoie par ce courrier. Ce n'est pas peu que 
j 'aie pu m'occuper de cela; mais avec ees maisons de 
l'Ordre, qui sont celles de Dieu, je suis devenue tel-
lement entendue et versée dans les affaires, que main-
tenant je sais de tout. Je me réjouis d'avoir cette con-
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naissance, parce que je regarde vos affaires comme 
étant celles de Dieu. 

Dans la crainte de l'oublier, je vous annonce que, 
depuis ma derniére lettre, le fils de Cuéto est mort, 
tout jeune encoré. II n'y a rien d 'assuré en cette vieT 
et j eprouve une vraie consolation chaqué ibis que je 
me rappelle combien vous étes pénétré de cette vérité. 

Je voudrais, aussitot mon travail terminé á Toléde , 
m'en retourner á Avi l a , car je suis encoré prieure du 
couvent de cette ville, et i l ne faudrait pas fácher 1 eve-
que, auquel je suis, comme l'Ordre tout entier, gran-
dement redevable. J'ignore ce que le Seigneur decidera 
de moi; j ' i r a i peut-étre á Salamanque, oü Ton me donne 
une maison. Tous ees voyages me fatiguent beaucoup. 
Cependant, vu le bien qui est réalisé par ees mona-
stéres dans les localités oü ils sont établis, on me fait 
un cas de conscience d'en fonder le plus possible. D'un 
autre cote, le Seigneur daigne favoriser de telle sorte 
ees entreprises qu'Il m'encourage á continuer. 

J'ai oublié de vous diré dans mes lettres prece­
dentes quelles facilités vous trouverez á A v i l a pour 
donner une excellente éducation á vos fils. Les Peres 
de la Compagnie ont un collége, oü ils enseignent aux 
enfants la grammaire; ils les confessent tous les huit 
jours et les íbrment si bien á la vertu qu'il y a vrai-
ment de quoi en louer Dieu. Ils font également un cours 
de philosophie. Pour la théologie, on va au couvent 
de Saint-Thomas l . Sans sortir d 'Avila , on trouve done 
tout ce qu'il faut pour la vertu et pour la science. II 
y a tant de piété dans la ville, que tous ceux qui vien-
nent d'ailleurs en sont édifiés. On s'y adonne beaucoup 

1 Couvent des Dominicains d 'Avila. 
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á la pratique de l ' oraison et de la confession; il y a 
méme des personnes séculiéres qui ménent une vie 
tres parfaite. L e bon Frangois de Salcédo est de ce 
nombre. 

Vous m avez procuré une joie tres vive en envoyant 
un si beau présent á Cépéda. II ne sait comment vous 
manifester sa reconnaissance. C'est un saint. Je n'exa-
^¡ere rien en lui donnant ce nom. L e vieux Fierre del 
Péso est mort depuis un an. II a été bien pa r t agé . 
Anne de Cépéda a été on ne peut plus heureuse de 
votre aumóne. Avec cela elle sera riche, car d'autres 
personnes, touchées de ses qualités, lui viennent en 
aide. Elle ne manquerait pas de trouver oü se fixer; 
mais elle a un caractére é t range et ne peut supporter 
de société. Dieu la conduit par un chemin tel que je 
n'ai jamáis osé l'admettre dans un de nos monastéres. 
Ce n'est pas qu'elle manque de vertu; mais, á mon avis, 
la vie qu'elle méne est celle qui lui convient. El le ne 
pourrait rester ni avec Madame doña Marie, ni avec 
personne. El le est tres bien comme elle est pour sui-
vre son but; c'est une sorte d'ermite. Elle a toujours 
sa grande bonté d'autrefois et se livre aux plus austé-
res pénitences. 

L e fils de doña Marie, ma sceur, et de Martin de 
Guzman, a prononcé ses voeux 1 et avance dans la 
voie de la sainteté. Doña Béatr ix et sa filie sont mor-
tes, comme je vous Tai déjá dit. Doña Madeleine, la 
plus jeune, est pensionnaire dans un couvent. Je vou-
drais que Dieu l 'appelát á la vie religieuse. Elle est 
tres vertueuse. II y a plusieurs années déjá que je ne 

1 II s'appellait Jean de Jésus . II fit profession chez les Franciscains, 
á Arenas. 
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Tai pas vue. On parle, en ce moment, de la marier 
avec un homme veuf qui posséde un majorat. Je ne 
sais ce qui en sera. 

Je vous ai deja écrit combien le secours que vous 
avez envoyé á ma sceur était arrivé á propos. J'ai été 
étonnée de toutes les épreuves et de l'indig'ence par 
lesquelles le Seigneur l a fait passer. Mais elle les a 
supportées avec tant de courage, qu'Il veut maintenant 
lui donner quelque soulagement. Pour moi, je n'ai be-
soin de rien; j ' a i méme plus qu'il ne me faut. Aussi, 
ie donnerai une partie des aumónes que vous m'en-
voyez á ma soeur, et le reste, je le distribuerai en bon-
nes oeuvres. Ce sera á votre intendon. Certains scrupules 
venaient me préoccuper , quand une partie de cet ar-
gent m'est ar r ivée juste á point. Car dans ees fondations 
il se présente parfois des circonstances oü, malgré ma 
sollicitude, je pourrais peut-étre donner un peu moins 
d'honoraires aux savants queje consulte pour les affaires, 
comme je les recherche d'ailleurs toujours pour ce qui 
regarde mon áme. Ces dépenses, destinées, il est vrai^ 
tout entiéres á l'utilité de nos monastéres, sont peu de 
chose, en réalité ; néanmoins, j ' a i été tres heureuse que 
vous me soyez venu en aide, et que je n'eusse rien á 
demander á personne. Beaucoup d'amis, á coup sur, 
m'auraient p ré té volontiers ; touteíbis, je préfére garder 
ma liberté avec ces Messieurs, afin de pouvoir leur 
diré ma maniere de voir. L e monde est si intéressé 
que j ' a i en horreur de posséder quelque chose. Je ne 
garderai done rien, mais je remettrai á TOrdre une 
partie de cette somme, et je serai libre pour donner 
le reste dans le but que j ' a i indiqué. J'ai d'ailleurs toutes 
sortes de permissions du Généra l et du Provincial, soit 
pour recevoir des religieuses, soit pour les changer, 
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soit pour aider un monastére avec les ressources des 
autres. 

On est tellement aveugle qu'on fait quelque cas 
de moi. Je ne comprends pas comment cela peut étre. 
J'ai tant de crédit, qu'on me confie jusqu a mille et deux 
mille ducats. Maintenant done que j ' a i en horreur l'ar-
gent et les affaires, le Seigneur veut que je ne m'oc-
cupe pas d autre chose, et ce n'est pas une petite croix. 
Plaise á Sa Majesté que ce soit pour sa gloire! D'ail-
leurs, tout cela passera. 

II me semble vraiment que ce sera une consola-
tion pour moi de vous avoir en Espagne. Toutes les 
choses de la terre m'en donnent si peu, que Notre-Sei-
gneur veut peut-étre me procurer celle-lá, et nous reu­
nir tous les deux, afin de travailler davantage á son 
honneur et á sa gloire et de procurer le salut des ámes. 
Ce qui me cause un chagrín cruel, c'est de voir tant 
d 'ámes qui se perdent. Quant á ees pauvres Indiens, 
ils me coútent bien des larmes. Plaise á Dieu de les 
éclairer! II y a des miséres profondes dans nos con-
trées comme lá-bas. Je voyage en difíérents pays et 
j e parle á beaucoup de monde; or, je ne puis diré 
souvent qu'une chose, c'est que nous sommes pires 
que des bétes . Nous ne comprenons pas l 'éminente di-
gni té de notre ame, pour nous attacher á des vétilles 
aussi abjectes que celles de la terre. Daigne le Seigneur 
nous donner ses lumiéres! 

Vous pourrez vous entretenir avec le Pére García 
de Toledo, qui est neveu du vice-roi, et que je regrette 
beaucoup de ne pas trouver á To léde pour mes affai­
res. L e vice-roi est animé d'une solide p ié té ; je vous 
le dis, dans le cas oü vous auriez besoin de lui pour 
quelque chose. C'est un grand bonheur qu'il ait accepté 
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d'aller lá-bas. Dans les plis que je vous ai envoyés, i l 
y avait une lettre pour lu i ; chacun de ees paquets ren-
fermait, en outre, des reliques que je vous destináis 
pour la route; je voudrais qu'elles vous fussent par­
venúes. 

Je ne pensáis pas vous écrire une lettre de cette 
longueur. Je désire que vous compreniez la g ráce dont 
Dieu vous a favorisé en accordant une telle mort á 
Madame doña Jeanne I. Nous avons bien prié ici No-
tre-Seigneur pour elle et on a célébré un office pour 
le repos de son áme dans tous nos monastéres. J 'espére 
de la miséricorde infinie qu'elle n'a plus besoin desor­
illáis de nos sufírages. Je vous engage done á ne plus 
vous laisser aller au chagrín. E t puis, considérez-le at-
tentivement, ceux-lá seuls qui ne songent pas á Fexi-
stence de la vie éternelle s'attristent á l'excés du dé-
part de ceux qui vont la posséder au sortir de cet exil. 

J'envoie tous mes compliments á Monsieur Jé róme 
de Cépéda. Qu'il veuille bien regarder cette lettre 
comme lui é t an t adressée. Vous me réjouissez beau-
coup en m'annongant qu'il a tout disposé pour revenir 
dans quelques années. Je voudrais, pourvu que cela 
fút possible, qu'il ne laissát point ses enfants lá-bas, 
mais que nous nous réunissions tous ici et que nous 
nous aidions á nous trouver réunis éternellement. C'est 
aujourd'hui le 17 janvier 1570. 

Votre indigne servante, 

T h é r é s e de JESÚS, Carmélite. 

Beaucoup de vos messes sont déjá dites, les autres 
ne tarderont pas á l 'étre.J 'ai regu une religíeuse pour 

1 Femme de don Laurent. 
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rien; je luí aurais méme donné jusqu'au lit, pour obte-
nir de Dieu qu'Il daigne vous ramener en bonne santé, 
vous et vos enfants; présentez-leur toutes mes amitiés. Je 
regois une autre religieuse á l'intention de Monsieur 
Jérome de Cépéda. J e n ai accepté plusieurs de la sorte, 
parce que je les voyais adonnées á la vie intérieure. 
L e Seigneur, de son cote, nous en améne d'autres qui 
nous apportent des ressources, et, de la sorte, tout 
s'arrange. II en est en t ré une á Médina qui a donné 
huit mille ducats. Une postulante se p r é p a r e á entrer 
á Toléde avec neuf mille. Cependant, je ne leur ai rien 
demandé. Celles qui se présentent sont tellement nom-
breuses qu'il y a vraiment de quoi en louer Dieu. Des 
qu'une personne est adonnée á l'oraison, elle n'a pour 
ainsi diré plus d'autre désir que d'entrer dans nos mo-
nastéres. Chacune de nos maisons ne doit pas dépasser 
le nombre de treize. Comme, d 'aprés notre Constitu-
tion, nous ne demandons rien pour nous-mémes, ce qui 
est une grande austérité, mais que nous vivons des 
aumónes appor t ées au tour, nous ne saurions étre plus 
nombreuses. Je crois que vous aurez beaucoup de plai-
sir á voir ees maisons. 

Quant aux aumónes qui nous sont appor tées , per­
sonne ne m'en demande compte, ni n'a rien á y voir. 
Je suis seule á m'en charger. Mais c'est pour moi un 
surcroít de travail 

Veuillez présenter tous mes compliments á Mon­
sieur Fierre de Ahumada I. Je n'ai pas le temps de 
lui écr i re ; dites-lui tout ce que vous savez de moi. Je 
suis assez préoccupée d'Aug"ustin de Ahumada 2, car 

1 Frére de la sainte, qui montra la plus grande bravoure dans 
plusieurs campagnes des Indes. 

2 Frére de la sainte, un peu plus jeune qu'elle. 
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j'ignore oü il en est dans le service de D ieu : je ne 
eesse de prier pour luí. Mes compliments á Monsieur 
Ferdinand de Cépéda *. Une filie de sa soeur vient de 
faire un assez bon mariage. 

L E T T R E X X I I I . 

1570. C A R E M E . T O L É D E . 

A U R. P. A N T O I N E D E S E G U R A , G A R D I E N D E S F R A N C I S C A I N S 
D E C A D A H A L S O . 

Elle lui reproche aimablement de l'avoir oubliée et lui recommande 
son neveu Jenn de Jesús. 

J E S U S 

Que le Saint-Esprit soit avec vous, mon P é r e ! 
II 3̂  a peu de cas á faire, je vous l'avoue, des 

choses de ce monde, et je suis loin encoré de le bien 
comprendre. Je dis cela, parce que je n'aurais jamáis 
cru que vous oublieriez á ce point Thérése de Jésus. 
Comme vous étes si prés, je ne puis attribuer votre 
réserve á un manque de mémoire. Cela est tellement 
évident que vous étes passé á To léde sans venir nous 
voir ni donner une bénédiction á cette maison qui est 
vó t r e ! 

Le Pére Julien d 'Avi la vient de m'écrire que vous 
étes Gardien de Cadahalso. Avec un peu de bonne vo-
lonté, vous vous seriez souvenu que vous pouviez avoir 

1 Frére aine de la sainte. 
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quelquefois de mes nouvelles. Plaise au Seigneur que 
vous ne m' oubliiez pas, non plus, dans vos pr iéres! 
Alors , je supporterai tout le reste. Pour moi, je n'oublie 
pas de prier pour vous, toute miserable que je suis. 

L e méme Pére m'écrit encoré que mon neveu ira 
vous voir en passantI. Dans le cas oü i l ne serait pas 
parti, je vous supplie de lui diré qu'il m'écrive longue-
ment et me parle de sa sánté et de son ame; car i l 
est tellement exercé par l 'obéissance dans ses voya-
ges, qu'il doit é t re ou tres avancé ou tres dissipé. Dieu 
veuille lui donner des forces ! On n'agit pas avec lui 
comme j'avais pensé qu'on le ferait avec une personne 
qui me touche de prés . S'il faut obtenir la fáveur des 
supérieurs, veuillez m'en avisen Nous avons á notre dis-
position Madame doña Marie de Mendoza et d'autres 
personnes de qualité. Par leur interrnédiaire, nous réus-
sirons facilement; on tiendra compte de leurs d4mar-
ches et on le laissera au moins se reposer un peu. 

Quand vous passerez par Toléde , vous saurez que 
vous ne devez pas omettre une visite á cette maison 
qui est vótre. Plaise au Seigneur de nous conduire au 
Cie l ! Je me porte bien et nos affaires marchent, g ráce 
á Dieu. Ne sachant pas si le Pé re Jean de Jésus est 
p rés de vous, je ne lui écris pas. Que le Seigneur lui 
donne les forces de l 'áme, qui lui sont bien nécessaires, 
et soit avec vous! Notre Pére Barthélemy de Sainte-
Anne va rester tout le Caréme á Paracuellos avec Ma­
dame doña Louise. 

L'indigne servante et filie de Votre Révérence, 

Thérése de JÉSUS , Carmélite. 

1 Jean de Jésus, fils de doña Marie de Cépéda. 
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L E T T R E X X I V . 

1570. 27 M A L T O L É D E . 

A A L P H O N S E S A N C H E Z D E T O L E D O E T S A F E M M E , 
B E R N A R D L N E D E Q U I R O S , A T O L É D E . 

Contrat passé avec lui et sa femme pour l'achat de plusieurs maisons. 

Alphonse Sánchez de Toledo et Bernardine de 
Quiros, sa femme, habitants l'un et l'autre de la ville 
de Toléde , ont vendu á Madame doña Thérése de 
Jesús, religieuse de FOrdre des Carmélites, et fonda-
trice de ce monas té re dudit Ordre des Carmélites ap-
pellées déchaussees, qui vient de s'établir et élever dans 
cette ville, sous le vocable du g-lorieux Saint Joseph, 
ainsi qu'á Mesdames la Prieure et les religieuses dudit 
monastére , plusieurs grandes maisons qu'ils possédaient 
et avaient fait batir auprés de Saint Nicolás, á la charge 
de célébrer pour eux un anniversaire le jour de la féte 
de rincarnation, avec messe chantée et office. 

E t le méme jour ont accepté le présent contrat, 
á la grille du parloir, les susdites dames religieuses qui 
sont presentes et l'ont s igné : 

T h é r é s e de JESÚS , Carmél i te ; Anne des A N -

GES , Carméli te; Anne de la P A L M A , Guiomar 
de JÉSUS , Carméli te ; Isabelle de S'-Paul, 
Carmél i te ; Pétronille de S ' - A N D R É , Marie 
de S - A N G E , Frangoise de S'-Albert, Brian-
de de Sf-Joseph. 

Fait le 27 mai de l 'année 1570, devant Jean So-
telo, notaire á Toléde . 
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A cote de ce document se trouve le sidvant: 
L e 27 de ce méme mois, pouvoir est donné á A n -

toine Vasquez, habitant de Toléde , pour recouvrer en 
son nom tout ce qui est dú á Madame doña Thé ré se 
de Jésus. 

L E T T R E X X V . 

1570. 15 J U I L L E T . T O L É D E . 

A D I E G O D E S A N P E D R O D E L A P A L M A , A T O L É D E . 

Prise d'habit de ses deux filies, qui seront la consolation de toute la 
famille.' 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous! 
Sachant que vos filies, qui sont nos soeurs ^ dési-

raient depuis longtemps le saint habit de Notre-Dame, 
et que vous n'y édez pas opposé , je me suis déter-
minée aujourd'hui á le leur donner, á cause de la fer-
veur avec laquelle elles me le demanclaient et de l'es-
prit qui les anime. Je suis assurée que ce sera pour la 
gloire de Notre-Seigneur. 

Je vous supplie, en charité, de le trouver bien. 
Considérez la gráce que Dieu vous a accordée, en 
vous donnant des filies qu'Il choisit pour ses épouses ; 

1 Jeanne du Saint-Esprit et Agnés Baptiste, dit le P. Antonio dans 
ses notes. L a premiére ñ t profession le 15 juillet 1571. Quant á l'au-
tre, les renseignements font défaut. 
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elles sont au comble de la joie. Leur unique souci est 
celui de la peine oü vous étes, vous et les vótres. Pour 
lamour de Notre-Seigneur, ne faites [ríen qui puisse 
troubler des ames si. bien disposées á l 'état qu'elles 
embrassent. Elles seront dans ce monas té re la conso-
lation de leur famille, et peut-étre mieux qu'ailleurs. 
Vous pouvez regarder toutes les religieuses de cette 
maison comme vos servantes: elles ne manqueront pas 
de prier pour vous. Plaise á Dieu d etre toujours dans 
votre ame et de vous soutenir de sa main! Amen. 

Votre indigne servante, 
Thé rése de JESÚS , Carmélite. 

L E T T R E X X V I \ 

1570. TI A O U T . T O L É D E . 

A U P É R E D. L O U I S , 
S U P E R I E U R D E L A C O M P A G N I E D E J E S U S , A T O L É D E . 

Quittance de la legitime des deux filies de San Pedro de Palma. 

Je dis, moi, Thé rése de Jésus, Carmélite, que le 
Pére don Louis, p réposé de la Compagnie de Jésus, 
ayant réglé avec Monsieur Diégo de San Pedro de 
Palma ce que celui-ci devait donner en aumónes á ce 
monastére , parce que ses filies y sont entrées comme 
religieuses, nous lui remettrons, les soeurs de ce mo-
nastére et moi, sur les indications de son homme de 

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites Déchaussées de 
Santa Ana de Madrid, 



L E T T R E XXVII. 1570. A O U T 79 

loi, un acte signé de mon nom, par lequel i l constera 
de notre renonciation á la legitime des filies de Mon-
sieur Diego de San Pedro. 

Fai t á Saint-Joseph de Toléde , le n du mois 
d'aoút 1570. 

T h é r é s e de JESÚS , Carmélite. 

L E T T R E X X V I I . 

1570. A O U T . T O L É D E . 

A D I E G O O R T I Z , A T O L É D E . 

Elle le prie de trouver bon que les Carmélites ne soient pas obli-
gées á chanter certaines messes qui sont demandées. 

J E S U S ! 

Que Notre-Seigneur vous donne sa divine g r á c e ! 
J'aurais bien désiré vous voir ees jours-ci: voilá 

pourquoi je vous ai prié de venir. Mais comme vous 
ne me faites pas cette chari té, et que le moment de 
mon dépar t est proche, puisque c'est demain, je veux 
vous parler de l'affaire dontj'avais déjá commencé á 
vous entretenir l'autre jour, au sujet des messes chan-
tées les dimanches et fétes. J'y ai beaucoup pensé de-
puis lors; quand nous en avons trai té ensemble, je n'y 
avais pas assez réfléchi et je ne croyais pas nécessaire 
de m'y appesentir; le but que je me proposais me 
semblait bien compris de vous, lorsque le contrat fut 
passé. Mais on me dit que je dois vous donner une 
explication. 

Ce que j a i eu en vue, c'est que Messieurs les 
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chapelains demeurassent tenus de chanter la messe les 
jours de fétes, comme d'ailleurs la Constitution nous 
lordonne. Toutefois, je n'ai pas eu Tintention d'y obli-
g-er les religieuses qui, d 'aprés la Regle, sont libres de 
chanter ou de ne pas chanter. C'est un point de Con­
stitution, i l est vrai, mais cela n'engage pas les soeurs 
sous peine d'un peché quelconque. Voyez si je pouvais 
les y contraindre. Je ne le ferai pour aucun motif, et 
ni vous, ni personne ne m'a demandé pareille chose. 
Mon intention était que Ton chanterait selon notre com-
modité. Qu'il y ait eu erreur en passant les écritures, 
ce n'est pas une raison pour forcer les religieuses á 
une chose qui dépend de leur volonté. Elles sont dis-
posées á vous é t re agréables et á chanter ordinaire-
ment les messes, mais je vous supplie de trouver bon 
qu'elles jouissent de leur liberté, lorsque quelque dif-
ficulté viendra á se présenter. Veuillez m'excuser de 
ce que je me sers d'une main é t rangere pour vóus 
écr i re : les saignées m'ont affaiblie et ma tete ne me 
permet pas de vous en diré plus long. Plaise á Notre-
Seigneur de vous garder! 

Monsieur Martin Ramírez m'a procuré une vive 
consolation. Que Dieu daigne en faire son serviteur, 
et veiller sur vous pour le bien de tous! N'oubliez 
pas, je vous en prie, de vous expliquer sur les messes. 
Puisque les relig-ieuses chantent presque tous les jours, 
sans y étre obligées, il est juste que vous nous enle-
viez ce scrupule et que vous nous donniez satisfac-
tion, á ees soeurs et á moi, dans une chose de si peu 
d'importance, car nous sommes toutes désireuses de 
vous étre agréables . 

Votre indigne servante, 
Thérése de JÉSUS. 
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L E T T R E X X V I I I . 

1570- 31 O C T O B R E . A V I L A . 

A D O Ñ A C A T H E R I N E H U R T A D O \ A T O L É D E . 

Elle la remercie de lui avoir envoyé de beau beufre et de jólis coings. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit avec vous et 
vous garde á mon affection! Amen. 

Plaise á Dieu de vous récompenser du soin que 
vous avez de m'obliger! L e beurre étai t tres beau; 
quoi d 'étonnant, puisque c'est vous qui me l'envoyez! 
Vous me gátez en tout. Je le regois volontiers, mais 
á la condition, cependant, que vous vous souveniez 
de moi quand vous en aurez du bon; car i l me fait 
le plus grand bien. Les coings étaient également tres 
jolis. On dirait que vous ne songez qu 'á m'é t re agréa-
ble. Je suis heureuse, en effet, de lire vos lettres et 
de vous savoir en bonne santé. L a mienne n'est pas 
merveilleuse en ce moment; i l m'est venu un mal de 
dents, et ma figure s'est un peu enflée: voilá pour-
quoi ce n'est pas moi qui vous écris cette lettre. Je 
crois, neanmoins, que mon mal ne sera ríen. 

Recommandez-moi a Dieu. Ne croyez pas que 
ce me soit un petit contentement d'avoir en vous une 

1 Femme de don Diego de San Pedro de la Palma, á qui est 
adressée la Lettre du 15 juillet précédent. 
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filie spirituelle qui a toujours été parfaite, et qui le 
sera encoré á l'avenir. Je n'oublierai pas de la recom-
mander á Dieu, et les religieuses feront de méme. 
Toutes celles de cette maison vous présentent leurs 
respects, mais spécialement la Mere sous-prieure, qui 
vous est si obligée. Ne loubliez pas dans vos priéres, 
car elle n'a pas de santé. Que le Seigneur vous garde 
et vous donne son Saint-Esprit 1! C'est le dernier 
jour d'octobre. 

Je me recommande instamment aux priéres de 
Mesdames vos soeurs. Plaise á Dieu de rendre au 
malade la san té! C'est la g ráce que je sollicite pour 
lui et pour vous aussi, ma filie. 

Votre indigne servante, 
T h é r é s e de JESÚS. 

L E T T R E X X I X . 

1571. 5 F É V R I E R . A L B E D E T O R M É S . 

A A L P H O N S E R A M I R E Z , A T O L É D E . 

Elle lui reproche, ainsi qu 'á Diégo Ortiz, de ne pas lui écrire, lui 
demande pourquoi on n'a pas enseveli dans l'église le corps de 
Martin Ramírez, et le remercie de ses aumónes á Isabelle de 
Saint-Paul. 

J E S U S SOIT A V E C vous! 

Que n'ai-je autant de loisir que vous! je ne serais 
pas aussi négligente á vous écrire que vous letes 
pour moi. D u moins, je ne manque jamáis de vous 

1 Lalettre est écrite jusqu'ici par la Vén. Anne de SaintAugustin. 
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recommander á Dieu. Une chose me fait prendre 
patience, c'est que j a i par ailleurs des nouvelles de 
votre ,santé. Plaise á Notre-Seigneur de vous l'accor-
der, comme II le peut, et comme je le souhaite! qu'Il 
daigne, en outre, vous laisser jouir longtemps encoré, 
vous, Monsieur Diego Ortiz et Madame doña Fran-
goise Ramírez, d'une oeuvre aussi belle que Test main-
tenant, me dit-on, cette église desservie par des cha-
pelains! Que Sa Majesté en soit á jamáis benie! 

Je me réjouis de ce que Notre Tres Révérend 
Pére General ait mis tant d'empressement á terminer 
notre affaire I. C'est un homme de valeur et un saint. 
Flaise á Dieu de nous le conserver! Sa Majesté sait 
avec quel bonheur je serais res tée plus longtemps 
dans votre couvent2. Depuis que j ' en suis partie, je 
puis vous l'assurer, je ne crois pas avoir été un seul 
jour sans éprouver de grandes afflictions. Deux mo-
nastéres ont été fondés, gráce á Dieu, et celui oü je 
suis est le plus petit3. Que Sa Majesté daigne en 
retirer quelque gloire! 

Je ne comprends pas pourquoi on n'a pas trans­
por té dans l'eglise le corps de Monsieur Martin Ra­
mírez 4. Que Dieu l'ait en sa gloire! C'est ce queje 
lui désire et ce que je demande au Seigneur de lui 
accorder. Mais veuillez me mander le motif de ce re-
tard. Cette affaire que vous aviez concertée et dont 
vous m'aviez parlé un jour, a-t-elle été poursuivie? O 
mon Dieu, que de fois j ' a i pensé á vous dans toutes 

1 Le T. R, P. Jean-Baptiste Rúbeo de Ravenne. 
2 Celui de Toléde, fondé par Alphonse Ramírez. 
3 Ceux de Salamanque et d'Albe. 
4 Frére d'Alphonse Ramirez. II avait laissé une partie de ses biens 

pour la fondation du couvent de Toléde. 
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les difficultés qui se présentent par ici, et dont je 
voudrais étre délivrée! car je regardais comme fait ce 
que les uns ou les autres vous me disiez, méme en 
riant. Plaise á Sa Majesté de vous conserver tous de 
longues années et de me laisser jouir de vous! Je puis 
l'assurer, je vous aime beaucoup dans le Seigneur. 

II serait bon que Monsieur Diego Ortiz m'écrivít 
de temps en temps; supposé que vous ne vouliez 
pas m ecrire vous-méme, dites-lui au moins qu'il ait 
cette charité. Je lui présente mes respects, ainsi qu 'á 
Madame doga Frangoise Ramírez. Mes amitiés á tous 
vos petits anges. Plaise á Notre-Seigneur de vous 
garder tous, mais spécialement notre pat rón! Qu ' i l 
daigne, en outre, vous soutenir vous-méme de sa main 
et vous accorder toutes les gráces que je lui demande 
pour vous! Amen. C'est aujourd'hui le 5 février. 

J'oubliais de vous mander que Jean de Ovalle et 
ma soeur vous présentent leurs respects. Jean de Ovalle 
ne tarit pas sur toutes ses obligations envers vous. 
Et moi done, que dirai-je ? 

Votre indigne servante, 

Thé rése de JESÚS , Carmélite. 

Je ne vous dis rien de la joie que vous me causez 
par toutes vos attentions pour Isabelle de Saint-Paul. 
Je vous suis tellement redevable que je laisse á Notre-
Seigneur le soin de vous pa3^er et de vous récom-
penser. C'est une grande aumóne que vous faites. 
Que le Seigneur soit béni de tout! Veuillez rappeler 
á Monsieur Diégx) Ortiz qu'il songe enfin á placer la 
statue de mon protecteur saint Joseph á la porte de 
1 eglise. 
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L E T T R E X X X . 

1571. 29 M A R S . SAJLAMANQUE 

A D I E G O O R T Í Z , A T O L E D E 

Elle ne tardera pas á se rendre á To l éde ; demande des renseigne-
ments sur une affaire, et supplie le Seigneur de bénir toute sa 
familia. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit toujours en votre áme et 
vous recompense de la charité et du plaisir que vous 
me faites par votre lettre! Ce ne serait pas du temps 
perdu de m'en envoyer beaucoup; nous pourrions en 
profiter pour nous encourager dans le service de 
Notre-Seigneur. Sa Majesté sait combien je désire 
é t r e prés de vous. Voilá pourquoi je me presse á 
acheter une maison, ce qui n'est pas une petite af­
faire, quoiqu'il y en ait beaucoup et á bon marché ; 
néanmoins, j ' e spé re dans le Seigneur que tout sera 
terminé promptement. II est juste que je me háte, 
afin de me procurer la consolation de voir Monsieur 
Alphonse Ramírez. Veuillez lui présenter mes respects, 
ainsi cju'á Madanie doña Frangoise Ramírez. 

II est impossible que votre église ne vous procure 
pas la consolation la plus vive, quand j 'en éprouve 
une si grande par les bonnes nouvelles qu'on m'en 
donne. Que Notre-Seigneur vous en laisse jouir tous 
de longues années, et que vous lui rendiez autant de 
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gloire que je le lui demande! Laissez faire Sa Majesté ; 
vous étes trop pressé de voir tous les t ravaüx ter-
minés; c'est déjá une grande gráce qu'ils soient si 
avances au bout de deux ans. 

Je ne comprends pas ce que l'on me dit d'un 
procés entre les chapelains et le curé de Sainte-Juste, 
je crois. Veuillez, je vous prie, me mander ce que 
c'est. je n'écris pas á Monsieur Alphonse Ramirez, 
car je ne veux pas le fatiguer, des lors que je vous 
écris á vous-méme. Ne pouvant payer vos services 
et ceux de tous les vótres, je supplie Notre-Seigneur 
de s'en charger: qu'H vous garde de longues années, 
qu'Il rende vos petits anges tres saints, mais spécia-
lement mon pa t rón ! Nous avons besoin qu'il le soit. 
Daigne Sa Majesté vous soutenir vous-méme toujours 
de sa mainl Amen. C'est aujourd'hui le 29 mars. 

Votre indigne servante, 

Thé rése de JÉSUS , Carmélite. 
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L E T T R E X X X I . 

1571.27 M A 1. S A L , A M A N Q U E . 

A D I E G O O R T I Z , A T O L É D E . 

Elle approuve son projet, lui parle des messes chantées, et le prie 
d'attendre le passage du Visiteur, qui regiera tout. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Amen. 

Vous me faites tant de faveur et de charité par 
vos lettres, que la derniére eút-elle été plus sévére 
encoré, je me serais considérée comme bien payée 
et vraiment obli^ee á vous servir de nouveau. Celle 
que m'a remise le Pére Mariano, vous me l'avez écrite, 
dites-vous, pour me prouver la justesse de votre de­
mande. Vous avez pleinement réussi ; les raisons que 
vous apportez sont si bonnes, et vous savez si bien 
faire valoir ce que vous désirez, que les miennes ne 
sauraient étre d'un grand poids. Je ne songe done 
nullement á me défendre avec des raisons; mais afin 
d'imiter les personnes qui ont une mauvaise cause á 
soutenir et recourent aux arbitres, je nVen remets á 
vous-méme. Toutefois, je vous prie de vous rappeler 
que vous demeurez toujours plus obligé de favoriser 
ees filies orphelines et mineures que vos chapelains. 
E n somme, tout est á vous, tout vous appartient, le 
monastére et les religieuses qui l'habitent. Quant aux 
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soeurs, elles vous sont plus dévouées que les chape-
lains, qui, comme vous le remarquez fort bien, mon-
trent, quelques-uns du moins, plus d'empressement á 
arriver á la fin de leur messe, que de ferveur á la 
cálébrer. 

Vous me procurez une grande joie en approuvant 
ce qui concerne les vépres, car c'est un point que je 
ne pourrais changer. Pour le reste, j 'écr is á la Mere 
prieure de se conformer á vos ordres, et lui envoie 
votre lettre. Nous aurons peut-étre plus d'avantage á 
vous confier tous nos intéréts, ainsi qu 'á Monsieur 
Alphonse Alvarez Veuillez vous entendre avec luí 
sur cela. Je lui présente tous mes respects. J'ai été 
bien peinée quand j ' a i appris qu'il souffrait d'un point 
de cóté. Les soeurs de ce monastére l'ont recommandé 
á Dieu, et je ne manque pas de prier pour vous tous 
et vos petits anges. Que Sa Majesté fasse de vous 
tous des saints et vous garde! 

Cependant, i l y a une chose, á mon avis, qui gé-
nerait beaucoup les religieuses et leur serait une vraie 
charge; c'est qu'avant la grand'messe, quelqu'un en 
demandá t une autre solennelle, et surtout qu'il y eút 
sermón; je ne sais pas comment cela pourrait sarran-
ger. E n somme, i l vous importe peu, á vous tous, que 
la solennité ait lieu á notre grand'messe, et que la 
messe du chapelain soit célébrée un peu avant, á 
voix basse. Ces circonstances, d'ailleurs, seraient rares. 
Veuillez céder un peu sur ce point, et m'accorder ce 
plaisir, alors méme que cette circonstance se présen-

1 L e P. André de rincarnation, qui fut nommé correcteur des 
lettres de la sainte en 1757, fait remarquer que ce Monsieur portait 
les deux noms de Ramírez et Alvarez. 
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terait un jour de féte; mais, bien entendu, nous ne 
changeons rien aux messes que vous feriez célébrer 
vous-méme. Vous voyez que cela n'a aucune consé-
quence pour vous; toutefois, ce serait une grande 
aumóne et une bonne oeuvre pour les soeurs; par la, 
vous me rendriez á moi-méme un vrai service. 

Depuis que la lettre á notre P é r e Général est partie, 
j ' a i pensé qu'il n'y avait nul motif de l'envoyer. Car il 
y aura plus de stabilité dans tout ce que décidera le 
Pére Visiteur 1 ; c'est comme si le Souverain Pontife le 
réglait lui-méme, et ni le Pé re Général , ni le Chapitre 
Généra l ne pourront toucher á ce qu'il aura ordonné. 
II est plein de sagesse et de science, et vous serez heu-
reux de traiter avec lui. II doit, je crois, aller sans faute 
faire la visite du monas té re de To léde , l 'été prochain; 
et alors, i l établira sur des bases solides tout ce que 
vous commanderez, comme je vais l'ensupplier ic iméme. 
Enfin, tout ce que vous jugerez de mieux pour le ré-
glement des affaires, je l'approuve; mon désir est de 
vous étre agréable en tout ce qui dépendra de nioi. 
Ce m'est une grande peine de ne pas é t re plus prés 
de vous pour vous le montrer. 

Je me recommande instamment aux priéres de Ma-
dame doña Frangoise Ramírez. E n ce moment, je suis 
sans fiévre, gráce á Dieu. Vous pouvez bien m'écr i re 
tout ce que vous voudrez; je connaisyotre bonne vo-
lon té ; la seule peine que je pourrais avoir, ce serait 
de vous en donner. Mais, á coup sur, telle n'est point 
mon intention, et je ne voudrais pas voir les religieuses 
de votre monastére vous occasionner le moindre souci. 
Vous ne m'avez fait aucun tort, du reste, et vous ne 

1 Le Pére Fierre Hernández, dominicain, délégué apostolique. 
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sauriez m'en faire, quoi que vous me puissiez diré. 
Daigne Notre-Seigneur vous accorder tous les biens 
spirituels que je demande á Sa Majesté pour vous, et 
vous soutenir toujours de sa main! C'est aujourd'hui le 
dimanche d 'aprés FAscension. 

Votre indigne servante, 
T h é r é s e de JESÚS. 

L E T T R E X X X I I . 

1571. 5 OCTOBRE. MEDINA DEL CAMPO. 

A C A T H E R I N E D U C H R I S T , P O S T U L A N T E A M E D I N A 
D E L C A M P O ' 

Elle lui annonce qu'elle est obligée de partir sans avoir la consolation 
de lui donner le saint habit. 

M a filie et mademoiselle, i l y a plus d'avantage 
á é t re aidé de Dieu qu a s'aider beaucoup soi-méme. 
Vous étes regué de tres bon coeur dans ce monastére 
par toutes les soeurs. Je désirerais vivement vous donner 
Fhabit avant de partir. Mais ce n'est pas possible, car 
je pars demain de grand matin. Je n'aurai que le temps 
de vous voir á ce moment. 

Votre servante, 
T h é r é s e de JÉSUS. 

1 L a Vénérable Mere Catherine du Christ prit le saint habit le 
6 octobre 1571. 
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L E T T R E X X X I I I K 

1571. 7 NOVEMBRE. AVILA. 

A DOÑA L O U I S E D E L A C E R D A , A P A R A C U E L L O S . 

Eñcouragements dans ses épreuves. Heureux chang-ements au mona-
stere de rincarnation d'Avila. Humilité de la Sainte. Vanité du 
monde. Affection pour doña Louise. 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Sei-
gneurie! J a i écrit trois lettres á Votre Seigneurie de-
puis que je suis dans ce monastére de rincarnation, 
c'est-á-dire depuis un peu plus de trois semaine.s2; et 
11 me semble que vous n'en avez regu aucune. Je prends 
tant de part á vos travaux, que ce chagrín venant se 
joindre aux nombreuses épreuves que j ' a i ici, je n a i 
pas besoin d'en demander d'autres á Notre Seigneur. 
Qu'Il soit béni de tout ! On volt bien que Votre Sei­
gneurie est du nombre des ames qui doivent jouir de 
son royanme, puisqu'Il vous donne á boire le cálice 
en vous envoyant tant de souffrances, comme gage du 
grand amour qu'il vous porte. 

J'ai lu un jour dans un livre que la récompense 
des épreuves, est l'amour de Dieu. Oui done ne les 
aimerait, puisqu'elles sont d'un si haut prix ? Aussi je 

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites Mitigéesde Florence, 
oú nous en avons pris une photographie. 

2 L a Sainte entra comme Prieure á l'Incarnation. le 5 ou le 6 
Oct. 1571. 
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vous supplie de les aimer; considérez que tout ici-bas 
passe promptement, et travaillez á vous détacher de 
toutes ees choses qui ne doivent pas durer toujours. 

Je savais déjá que Votre Seigneurie était souffrante; 
aussi j 'avais méme pris aujourd'hui un moyen pour avoir 
des nouvelles de votre santé. Béni soit le Seigoeur de 
ce que vous étes mieux! Quittez done cette localité, 
pour Tamour de D ieu ; on volt clairement combien elle 
est nuisible pour la santé de tout le monde. Gráce á 
Dieu, ma santé est bonne en comparaison de ce qu'elle 
est ordinairement; s'il n'y avait pas un peu d'améliora-
tion il me serait impossible de supporter tant d'ennuis. 

J'ai tant d'occupations urgentes au dedans et au 
dehors du monastére, que c'est á peine si j ' a i méme 
le temps de vous écrire cette lettre. Plaise á Notre-
Seigneur de vous payer la faveur que vous m'avez 
faite et la consolation que vous m'avez procurée en 
m'écr ivant! je vous l'assure, un peu de consolation m'est 
parfois nécessaire. O Madame! quand on s'est vu dans 
le calme de nos monastéres et qu'on se trouve dans 
l'agitation de celui-ci, je ne sais comment on peut vivre; 
de toutes manieres il faut souffrir. Cependant, gloire 
en soit rendue á Dieu ! la paix y régne, et ce n'est pas 
peu de chose; les soeurs renoncent peu á peu á leurs 
entretiens et á leurs l ibertés; bien qu'elles soient tres 
bonnes, et qu'il y ait certainement une grande vertu 
dans cette maison, le changement d'habitudes est, di-
sent-elles, une mort pour elles; elles supportent bien 
cela et me témoignent beaucoup de respect; mais Vo­
tre Seigneurie comprendra quelle sollicitude il faudra 
pour remettre les choses en ordre dans une maison oü 
i l y a cent trente religieuses. J'ai aussi quelque préoc-
cupation pour nos monastéres ; toutefois, comme je ne 
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suis venue ici que par obéissance, j ' e spére que Notre-
Seigneur dans sa bonté ne permettra pas que je leur 
fasse défaut et daignera veiller sür eux. 

Mon ame ne semble pas se ressentir du trouble 
de cette Babylone ; je le retarde comme une gráce 
du Seigneur. L a nature se lasse, mais toutes les fati­
gues sont peu de choses quand je considére combien 
i'ai offensé le Seigneur. 

L a nouvelle de la mort de la bonne d o ñ a j e a n n e 
m'a causé du chagrín. Plaise á Dieu de l'accueillir prés 
de lui! oui, II le fera, car elle était tres fidéle á L e 
servir. A la vérité, je ne sais comment nous pouvons 
pleurer ceux qui vont posséder le repos éternel, et que 
Dieu tire des vanités et des dangers du monde: c'est 
la nous rechercher nous-mémes et ne pas aimer ceux 
qui vont jouir d'un plus grand bien. 

Veuillez présenter tous mes respects á ees dames 
qui sont prés de vous. Quant á Votre Seigneurie, je 
ne l'oublie point; il n'était pas nécessaire de me ré-
veiller ce souvenir dans votre lettre: ]e voudrais m é m e 
m'en distraire un peu pour ne pas voir combien je suis 
imparfaite quand je ressents si vivement vos épreuves . 

Plaise á Notre-Seigneur de vous donner le conten-
tement et le repos é ternel! Quant aux joies de la terre, 
vous les avez congédiées depuis longtemps, quoiquib 
ne vous semble pas que vous soyez bien payée de 
retour par la souffrance oü vous vous trouvez. Unjour 
viendra oü vous verrez quel gain vous ont procuré ees 
épreuves , et oü, pour ríen au monde, vous voudriez 
lavoir perdu. C'est une tres vive consolation pour moi 
de savoir p rés de vous mon cher Pére Edouard. Dés 
lors que je ne puis vous servir, ce m'est une joie que 
vous ayez un si excellent soutien dans vos travaux. 
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Le messager est la qui attend; aussi je ne puis 
m'étendre davantage. Mille respects á toutes ees da-
mes. Plaise á Notre-Seigneur de vous soutenir de sa 
main et de vous délivrer promptement des fiévres ! 
qu'il vous donne la forcé de contenter en tout Sa M a -
jesté, comme je L'en supplie! Amen. 

Fai t á rincarnation d 'Avi la , le 7 Novembre. 
L'indig-ne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

Thérése de Jtísus. 

L E T T R E X X X I V r. 

1572. 10 JÁNVÍER. A V I L A . 

A J E A N G O M E Z , A A V I L A . 

Re^u de douze poules. 

Moi , T h é r é s e de Jésus, Prieure du monas té re de 
rincarnation de cette ville d 'Avila , je reconnais avoir 
regu de vous, Jean Gómez, habitant de ladite ville, 
douze poules au nom de la tres illustre dame doña 
Jeanne de Tolédo. Et, en témoignag-e, je vous ai remis 
cette lettre signée de mon nom. Fait le ib janvier... 

1 L'autographe se trouve au Couvent de ¿as Maravillas. Madrid. 
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L E T T R E X X X V . 

1572. V E R S L E C O M M E N C E M E N T . AviLA. INCARNATION. 

A DOÑA I S A B E L L E D E XIMÉNE,1 A S É G O V I E . 

Elle la felicite de sa vertu, et la remercie de la grosse dot qu'elle 
donnera au monastére oü elle entrera. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec vous, et vous 
accorde la gráce de comprendre quelles oblig-ations 
vous avez envers Dieu ! 

II daigne vous éclairer et vous inspirer le projet 
de fuir les dangers si grands que vous font courir votre 
jeune áge, vos biens et votre liberté. Ce qui effraie 
ordinairement les autres ames, comme lapéni tence , la 
clóture et l a pauvreté, a été pour vous, au contraire, 
l'occasion de comprendre le t résor qui se trouve ren-
fermé dans la pratique de ees vertus, et d 'échapper 
aux illusions et aux fautes oü vous auriez pu tomber 
en restant dans le monde. Que le Seigneur soit béni 
et loué pour tous ses dons! 

II m'a é té facile de voir par la que vous étes un ex-
cellent sujet, et que vous avez les qualités voulues pour 

1 Mademoiselle Ximéne fit profession au couvent de Salamanque 
le 14 Juin 1573, et prit le nom d'Isabelle de Jésus. Elle dut entrer 
au monastére dans les premiers mois de l 'année 1572; elle suivit la 
sainte á la fondation de Falencia pour y remplir TOffice de Prieure. 

Elle venait de faire sa profession á Salamanque, lorsque, priée 
de chanter quelques pieux verséis á la récréation, elle fut roccasion. 
d'un ravissement pour la sainte. 
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étre une vraie filie de Notre-Dame et entrer dans son 
saint Ordre. Plaise á Dieu de perfectionner si bien vos 
saints désirs et vos ceuvres, que je n'aie pas á me 
plaindre du Pé re Jean de Léon! Je suis satisfaite des 
renseignements qu'il me donne sur vous, et je n'en 
veux pas d'autres. C'est pour moi une consolation si 
vive de penser que vous allez devenir une grande 
sainte, que votre personne seule suffirait pour me con­
tenten 

Que le Seig-neur daigne vous savoir g ré de l'au-
móne que vous voulez apporter au couvent oü vous 
entrerez! elle est considerable; aussi, vous ne man-
querez pas de goúter un bonheur profond á suivre 
les conseils que Dieu vous inspire de vous donner 
vous-méme á Lui . et de distribuer vos biens aux pau-
vres par amour pour Lui . Mais aprés les gráces qu'il 
vous a accordées, vous ne pouviez, non plus, vous 
montrer moins généreuse á son égard. Cependant, 
quand on fait tout ce qu'on peut, on fait beaucoup, et 
la récompense ne sera pas minime. 

Puisque vous avez déjá vu nos constitutions et 
notre regle, je n'ai qu'un mot á ajouter. S i vous per-
sévérez dans votre résolution, entrez oü vous désirez, 
allez dans celle de nos maisons qu'il vous plaira. Je 
veux, en vous en laissant le choix, étre agréab le á mon 
Pére Jean de Léon ; mon désir serait néanmoins, je vous 
l'assure, de vous voir prendre l'habit dans le couvent 
oü je me trouverais, car je souhaite \ivement faire 
votre connaisance. Daigne le Seigneur diriger les choses 
de fagon á ce qu'elles procurent le plus son honneur 
et sa gloire! Amen. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JÉSÜS, Carmélite. 
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L E T T R E X X X V I . 

1572. 4 FÉVRIER. INCARNATION D'AVILA. 
\ 

A D O N A J E A N N E D E A H U M A D A , S A SGEUR, A G A L I N D U S T E . 

Détails sur le mauvais état de sa santé. Difficultés avec le monastére 
d'Albe. 

J E S U S SOIT AVEC vous! 

Vous semblez étre dans un autre monde, des que 
vous arrivez á cette localité Que Dieu me délivre 
d'un tel pays et de celui-ci! car depuis que je suis re-
venue á Avi la , j ' a i été presque toujours souffrante; et 
pour ne pas vous l'annoncer, j ' a i préféré ne pas vous 
écrire. Les fiévres m'ont reprise avant la Noel avec 
un grand mal de gorge. On a dú me saigner deux 
ibis, et il a fallu me purger; avant méme la féte des 
Rois, j 'avais les fiévres quartes, mais sans dégoú t pour 
la nourriture. Les jours que je n'ai pas la fiévre, je jie 
manque pas d'aller avec la communauté au choeur, et 
parfois au réfectoire. Je pense é t re bientót guérie. 

A la vue de l'heureux changement opéré par le 
Seigneur dans cette maison, je m'effbrce de ne pas 
garder le lit, excepté quand j ' a i la fiévre, ce qui arrive 
toutes les nuits. L e frisson commence á deux heures, 
mais i l n'est pas violent. Pour le reste, tout va bien, 

1 A GalinOuste, pfés de Salamanque, oü doña Jeanne et son mari 
Jean de Ovalle allaient passer l'hiver. 
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malgré les occupations et les soucis; je ne sais com-
ment je puis y résister. L a plus grande croix pour 
moi, ce sont les lettres. Ainsi, j a i écrit quatre fois aux 
Indes, afim de profiter du dépar t de la flotte. Je suis 
é tonnée de votre peu de sollicitude pour moi, quand 
vous me savez accablée de travaux. J'attendais tous 
les jours Monsieur Jean de Ovalle, car on m'avait dit 
qu'il devait passer pour se rendre á Madrid; c'était, 
en effet, une chose importante d'envoyer á mon frére 
ce qu'il nous a priés de lui expédier. Et maintenant, 
c'est trop tard. Que faut-il penser de votre conduite? 
Vous voulez done que les choses marchent toutes seu-
les? Certainement, cela ne saurait para í t re bien. 

On m'annonce que ce sont Messieurs Jean et Gon-
zalve de Ovalle qui s'opposent á donner une petite 
rué au monastére I. Je ne puis pas le croire. Je ne 
voudrais pas que I on commengát á entrer dans des 
discussions. II n'est pas bien d'en avoir avec des fem-
mes, alors méme qu'on aurait raison; et cela ne serait 
pas du tout honorable pour ees Messieurs, surtout 
quand il s'agit d'une chose qui me concerne; á plus 
forte raison quand, á mon avis, les religieuses n'ont 
rien fait dans le but de leur porter préjudice. Elles ne 
peuvent qu 'é t re victimes de leur propre simplicité. 
Mandez-moi, je vous en prie, ce qui en est; car je sup-
pose que ce sont la de fausses nouvelles. 

Pour vous, n'ayez pas de peine de mon mal: je 
crois que ce ne sera rien. D'ailleurs, s'il m'en coúte un 

• peu, mes occupations n'en souffrent pas beaucoup. 
Je ressens vivement votre absence et je me trouve 

bien seule. Quelques réaux me seraient nécessaires; 

1 A celui d'Albe. 
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veuillez me les envoyer, car le couvent ne me fournit 
que le pain. Mes respects á ees Messieurs et á ma 
chére Béatrix, que j ' a i le plus vif désir de voir par ici. 
J a i appris que Gonzalve était en bonne santé. Plaise 
á Dieu de veiller sur lui! Augustin de Ahumada est 
p rés du vice-roi, selon que me l'écrit le Pére Garda. 
Mon í rére 1 a tres bien marié ses deux niéces. II a 
voulu, avant son retour, les tirer d'embarras. Minuit va 
sonner et je suis fatiguée; je ne vous en dis done pas 
davantag-e. C'était hier la féte de saint Blaise, et avant-
hier celle de Notre-Dame 2. 

Votre tres fidéle servante, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E X X X V I I 3 . 

1572. DANSLE COURANT D E L 'ANNEE. A V I L A . INCARNATION. 

A D O N A J E A N N E D E A H U M A D A , S A SCEUR, A A L B E . 

Patience dans les croix. 

J É S U S ! 

Que le Seigneur soit avec vous! 
L e muletier vient chercher cette lettre juste au 

moment de son dépa r t ; aussi je n'ai pas le temps de 

1 Laurent de Cépéda. 
2 Féte de la Purification de la Sainte Vierge. 
3 Nous avons trouvé l 'autográphe de cette lettre chez les Reli-

gieuses dorainicaines du couvent de Saitite-Catheriae, á L a Havane. 
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vous diré grand'chose. Songez done, bien chére Ma-
dame, que d'une maniere ou de l'autre, ceux qui veu-
lent se sauver doivent passer par une foule d 'épreuves. 
Dieu ne nous en donne pas le choix. Peut-étre, cepen-
dant, qu'Il vous reserve les plus petites, parce que vous 
étes faible. Je sais mieux ce que vous souffrez que vous 
ne savez me le diré ou que vous pouvez me l'expri-
mer dans une lettre; voilá pourquoi j ' a i soin de vous 
recommander á Sa Majesté. II me semble que je vous 
ainie maintenant plus que de coutume, bien que mon 
affection pour vous ait toujours été tres grande. On va 
vous remettre une autre lettre de moi. Je ne vous 
crois pas plus imparfaite qu a l'ordinaire, malgré tout 
ce que vous dites. Mais je vous demande pour l'amour 
de Dieu et de moi de vous confesser souvent. Que le 
Seigneur soit avec nous! Amen. Monsieur Jean de 
Ovalle vous dirá le reste. II m'a quit tée bien prompte-
ment. 

N'oubliez pas de m'envoyer des dindons puisque 
vous en avez en si grand nombre. 

Votre indigne servante, 
Thé ré se de JESÚS. 

Nous publions á la fin de ce volume le texte dont nous avons la 
photographie. 

Nous ne garantissons pas l'exactitude des deux premieres lignes, 
qui sont pour ainsi diré illisibles dans l'autographe, 

Nous supposons que la sainte écrivit cette lettre durant son séjour 
comme prieure, á rincarnation. 
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L E T T R E X X X V I I I . 

1572. 7 MARS. INCARNATÍON D'AVILA. 

A DOÑA MARIE DE MENDOZA, A VALLADOLID. 

Mauvais état de sa santé. Pauvreté et régularité du monastére de l'In-
carnation. Habileté avec laquelle elle refuse une postulante pré-
sentée par doña Marie. 

J É S U S ! 

Que le gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie! Amen. 

J'ai bien pensé á vous par le temps oü nous som-
mes, et j ' a i craint que la rigueur de la saison ne fút 
nuisible á votre santé. II me semble que vous avez dú 
en souffrir. Que Dieu soit béni, puisque nous aurons 
l'éternité oü il n'y aura plus de changements de temps! 
Plaise á Sa Majesté que notre vie d'ici-bas nous mé-
rite de jouir d'un tel bien! Pour moi, j 'ai été tres éprou-
vée par ce pays; on dirait que ce n'est plus ma terre 
natale. Je ne crois pas avoir eu plus d'un mois et demi 
de santé ; c'était au commencement. L e Seigneur a vu 
que, sans cela, je n aurais pu ríen faire alors. Pour le 
moment, c'est Sa Majesté qui dirige tout. Quant á 
moi, je n'ai d'autre souci que celui, de me soigner, sur-
tout depuis trois semaines; car aux fiévres quartes est 
venue s'ajouter une douleur au cóté et une esquinancie. 
Un seul de ees maux devrait suffire pour me donner 
l a mort, s i c'était le bon plaisir de Dieu ; mais aucun 
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ne parviendra, ce semble, á me procurer un pareil 
bonheur. Je vais mieux depuis qu'on m'a saignée trois 
foís: je n'ai plus les fiévres quartes, c'est une autre 
fiévre qui ne me quitte pas ; je vais me purger demain. 
Je suis tres mécontente de me voir en cet é t a t ; j e ne 
sors plus de mon petit coin, excepté pour aller á la 
messe; d'aijleurs, je ne le pourrais pas. Ce qui m'afflige 
encoré d'avantage, c'est un mal de dents que j ' a i de­
puis un mois et demi environ. 

Je vous raconte toutes ees miséres pour que vous 
ne me reprochiez pas de ne vous avoir point écrit. 
Vous verrez, en outre, par la, les faveurs que le Sei-
gneur me fait, en m'accordant ce que je ne cesse de 
lui demander. Certainement, il me semblait impossible, 
quand je suis arrivée, de pouvoir, avec si peu de santé 
et un naturel si faible, supporter tant de travail. Je 
dois, en efíet, m'occuper constamment des affaires qui 
se présentent dans chacune de nos maisons, et de beau-
coup d'autres choses; or, j 'avais deja assez de fatigues^ 
sans parler de celles de ce monastére . Vous voyez, 
des lors, qu'on peüt tout en Dieu, comme dit saint 
Paul. II ne me laisse jamáis qu'un peu de santé, et ce-
pendant j 'arrive á bout de tout; aussi, parfois, je ris 
bien de moi-méme. De plus, II me laisse sans confes-
seur 1 et tellement isolée, que je n'ai personne avec 
qui m'entretenir pour trouver une consolation quelcon-
que, et que je dois agir avec la plus grande circons-
pection. 

Pour ce qui concerne Ies soin? de ma santé, j ' a i 
trouvé autour de moi beaucoup de secours et de cha-

1 Ce n'est qu aprés ie 23 a'vril que Saint Jean de la Croix fut nommé, 
sur les instances de la sainte, confesseur du couvent. 
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rité. Des personnes de la ville se sont montrées tres 
charitables pour nous; je ne prends du monastére que 
le pain et encoré je voudrais lui épargner cette dé-
pense. Nous avons presque épuisé les aumónes de 
doña Madeleine. Avec cela et les aumónes que vous 
nous avez envoyáes, ainsi que quelques autres person­
nes, nous avons pu donner un repas aux religieuses 
les plus pauvres. Elles sont tellement paisibles et bon-
nes, que j a i de la peine de les voir souffrir; á coup 
sur, elles sont ce que je vous dis. II y a vraiment de 
quoi louer Notre-Seigneur du changement qu'Il a operé 
en elles. Les plus opposées autrefois sont maintenant 
les plus contentes et le mieux avec moi. Pendant ce 
Caréme, elles ne voient ni hommes, ni femmes, pas 
méme les parents, ce qui est une vraie nouveauté pour 
cette maison. Elles se soumettent á tout avec la plus 
grande paix. II y a vraiment ici de grandes servantes 
de Dieu et presque toutes réalisent des progrés nota­
bles dans la perfection. C'est ma Prieure qui fait ees 
merveilles 2. E t afin qu'on ne se trompe pas sur ce 
point, Notre-Seigneur veut que je sois dans un tel 
é ta t que je semble n etre venue que pour fuir la péni-
tence et m'occuper de ma santé. 

Pour que j 'aie á souffrir de toutes manieres, la 
Mere Prieure de votre monastére 3 vient de m'écrire 
que vous voudriez y rece voir une religieuse, mais que 

1 L'autographe porte pan cómo, et non para comer, comme on 
Ta supposé á tort. 

2 L a Sainte V i erg-e Marie — L a Sainte avait mis sa statue á la 
place de la Prieure et déposé en ses mains les clés du monastére. 
Cette statue se trouve encoré aujourd'hui au choeur d'en bas du mo­
nastére de l'Incarnation. 

3 Celui de Valladolid, dont Marie de Mendoza était fondatrice. 
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vous étes mécontente , luí aurait-on dit, parce que je 
refuse de l'admettre. E l le me demande la permission 
de la recevoir avec une autre que présente le Pé re R i -
palda. J'ai pensé qu'on l'avait t r o m p é e ; car je serais 
peinée que ce fút vrai. Vous pouvez, en effet, me re-
prendre et me comm'ander. Je ne puis croire que vous 
soyez fáchée contre itioi sans me le diré, á moins que 
vous n'ayez voulu le para í t re pour vous tirer d'embar-
ras. Je serais bien consolée que ce fút ainsi. Car avec 
ees Peres de la Compagnie, je sais m'entendre; et ils 
ne prendraient jamáis , pour me faire plaisir, un sujet 
qui ne convínt pas á leur Ordre. Dans le cas oü vous 
tiendriez absolument á ce qu'on regút cette religieuse, 
je n'ínsiste pas. II est clair que vous pouvez comman-
der dans ce monas tére comme dans tous les autres; 
et je vous serai tres soumise. Je demanderai alors la 
permission au Pére Visiteur ou au Pére Général , vu 
qu'il est contraire á nos Constitutions de recevoir une 
religieuse avec un tel défaut; je ne puis moi-méme 
donner cette permission; celle de l'un des deux supé-
rieurs est nécessaire. E n outre, on doit apprendre á 
cette filie á bien lire le latin; il est prescrit, en effet, 
de n'admettre aucune postulante qui ne le sache par-
faitement. 

Pour la ciécharge de ma conscience, je ne puis 
omettre d'ajouter ce que je ferais dans ce cas, aprés 
avoir' instamment recommandé la chose á Dieu. Je 
laisse de cóté, je le répé te , votre désir; car pour ne 
point vous causer de peine, je suis préte á tout et je 
n'insiste pas. Je veux seulement vous supplier de con-
sidérer attentivement cette affaire et de porter plus 
d'intérét á votre maison. S i vous veniez á constater 
qu'elle ne va pas bien, vous en seriez affligée. Dans 
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un monastére oü il y a beaucoup de religieuses, il est 
plus facile de passer par-dessus un défaut; mais la oü 
elles sont peu nombreuses, i l est juste que les soeurs 
soient toutes des sujets de choix, et j ' a i toujours été 
persuadée que c'était la votre désir. Cela est si vrai 
que, trouvant partout des religieuses pour nos monas-
teres, je n'ai jamáis osé en envoyer au vótre, parce 
que je n'en ai pas t rouvé une seule qui fút telle que 
je la voulais pour votre maison. Voilá pourquoi on ne 
devrait, á mon avis, recevoir ni Tune ni l'autre de ees 
deux postulantes. Je ne découvre en elles ni la sainteté, 
ni le courage, ni la grande prudence, ni les talents 
qui pourraient étre de quelque profit pour le mona­
stére. E t si la maison doit y perdre, pourquoi voudriez-
vous qu'on les regút? Quant á pourvoir á leur intérét 
personnel, i l y a assez de couvents oü, je le répéte , 
les religieuses é tant nombreuses, on supporte mieux 
certains défauts. Mais chacune de celles qu'on regoit 
dans le vótre devrait é t re apte á remplir la charge de 
Prieure ou le premier office qui luí serait confié. 

Pourl 'amour de Notre-Seigneur, réfléchissez-y avec 
soin et considérez qu'il faut toujours avoir en vue le 
bien général plutót que le bien particulier. Ces _ reli­
gieuses sont dans une clóture étroite, elles doivent vi-
vre ensemble, supporter mutuellement leurs défauts, 
sans parler des autres austérités de l 'Ordre; ce qu'il 
y a de plus pénible pour elles, c'est de se tromper 
dans le choix des sujets. Je vous prie done de les fa-
voriser sur ce point comme vous le faites pour tout 
le reste. S i vous le jugez á propos, confiez-moi cette 
affaire, et, je le répéte , je m'entendrai parfaitement 
avec les Peres de la Compagnie ; si, au contraire, vous 
persistez dans votre projet, vous serez obéie, et c'est 
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vous qui serez responsable, dans le cas oü les choses 
n'iraient pas bien. 

Cette personne dont parle le Pé re Ripalda ne serait 
pas mal pour une autre maison; mais votre monas tére 
est á ses débuts et il ne faut pas en ternir l'éclat. 
Plaise au Seigneur d'ordonner ce qui doit tourner á sa 
plus grande gloire, et de vous accorder sa lumiére, afin 
que vous agissiez pour le mieux! Qu'Il daigne, en 
outre, vous conserver de longues années, comme je 
L'en supplie! C'est ce que je ne cesse de L u i deman-
der, malgré Ta^gravation de mes maux. 

Je présente tous mes respects á Son Excellence 
Madame la Duchesse, á Madame doña Béatrix, á Há­
dame la Comtesse et á Madame doña Eléonore. 

Écrivez-moi, cu plutot commandez-moi ce que je 
dois faire; je crois qu'en laissant tout cela á votre con-
science, je décharge la mienne. Et, á mon avis, ce 
n'est pas un petit sacrifice de ma part, car on ne trou-
verait pas dans une seule de nos maisons une reli-
gieuse qui ait un défaut aussi notable que votre pro-
tégee. Quant á moi, je ne la prendrais pour aucun mo-
tif. Elle serait, j e n suis persuadée , un sujet de mor-
tification continuelle pour les autres. Comme elles 
sont toujours ensemble, et qu'elles s'aiment tant, elles 
ne pourraient s 'empécher de la plaindre. C'est deja 
assez qu'elles aient la bonne Madeleine. E t plút á 
Dieu que ees deux postulantes fussent comme elle! 
C'est aujourd'hui le 7 mars. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thé ré se de JESÚS, Carmélite. 

L a Mere sous-prieure vous présente tous ses res­
pects. Je m'entends tres bien avec elle. 
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L E T T R E X X X I X . 

1572. 27 A O U T . A V I L A . 

A DOÑA J E A N N E D E A H U M A D A , S A SCEUR, 
A A L B E D E T O R M É S . 

Elle se porte bien et la prie de veiller sur la santé de Monsieur Jean 
de Ovalle. 

J E S U S son AVEC vous! 

M a santé est bonne, mais j ' a i tant d'occupations 
que, méme maintenant, j é voudrais ne pas vous écrire. 
Béni soit Dieu de ce que Monsieur Jean de Ovalle se 
porte bien! Toutefois, ne lui permettez pas de venir; 
ce serait tres imprudent. 

On eút mieux fait d 'expédier les lettres pour les 
Indes par la m é m e voie que les paquets, car les let­
tres que vous y envoyez n'arrivent jamáis. Je me ré-
jouis du mieux de Madame doña Madeleine. Mes ami-
tiés á vos chers enfants 1 Le Pére Diégo est á Avi la ; 
je ne Tai vu qu'un instant. II ira vous voir s'il le peut. 
L a Mere Prieure 2 et ma compagne sont bien portan­
tes. Pour moi, je suis tellement mieux que je serais 
tres étonnée si cela durait. Que le Seigneur accomplisse 
sa volonté et soit avec vous ! C'est aujourd'hui. la veille 

1 II manque quelques ligues á cet endroit de I'autographe. 
2 Probablement, I'autographe doit porter le mot supriora, — la 

Mere sous-prieure. 
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de Saint Augustin. Monsieur Jean de Ovalle commet-
tra.it une grande imprudence d'entreprendre un voyage 
quelconque. D u couvent de l'Incarnation 

Bien vó t re 
Thé ré se de JESÚS. 

L E T T R E X L . 

1572. VERS LE 14 SEPTEMBRE. INCARNATION. AVILA. 

Réponse á un défi spirituel que lui avaient envoyé les Peres Carmes 
déchaussés de Pastrana, quand elle était Prieure á rincarnation 
d'Avila l . 

J É S U S , M A R I E ! 

Aprés avoir lu le cartel, il nous a semblé que nos 
forces ne nous permettaient pas d'entrer en champ clos 
pour lutter contre de si vaillants et courageux cheva-
liers. II remporteraient súrement la victoire et nous 
laisseraient complétement dépouillées de nos biens; 
peut-étre ménie, par la, nous, décourageraient-ils au 
point que nous ne ferions pas rriéme le peu qui est en 
notre pouvoir. Voilá pourquoi personne n'a signé, et 
Thérése de Jésus moins que toute autre; cela' est la 
puré vérité, sans détour aucun. 

Nous avons convenu d'essayer nos forces pour voir 
jusqu 'oü elles iront; et une fois exercées dans ees tours 

1 Ce défi, dit le P. Antonio de San Joaquín, Año Teresiano, 22 
de Marzo, fut probablement envoyé par le P. Graden, qui avait pris 
Fhabit de la Réforme á Pastrana, le 25 mars 1572. 

http://tra.it
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d'adresse, peut-étre qu'avec le secours et Taide de ceux 
qui voudront y prendre part, nous pourrons d'ici á 
quelques jours signer le cartel. 

Mais ce sera á condition que le mainteneur ne 
fuie pas le combat en s'enfermant dans les grottes de 
son monastére , et descende, au contraire, sur le champ 
de bataille de ce monde oü nous sommes. II pourrait 
arriver que, se voyant alors toujours obligé de lutter 
saris pouvoir déposer les armes, ni cesser de se teñir 
sur ses gardes, ni avoir un seul moment de repos as-
suré, il perde un peu de sa vaillance; il y a une grande 
difíerence entre ees deux dioses, parler et agir, et nous 
la connaissons quelque peu. 

Qu'ils sortent, qu'ils sortent de cette retraite déli-
cieuse, lui et ses compagnons; peut-étre ne tarderont-
ils pas á broncher et á tomber; et nous devrons aus-
sitót Jes aider á se releven C'est une terrible chose 
que d'étre toujours dans le péril, chargé du poids des 
armes et sans vivres. Mais comme le mainteneur a 
fait une si grande provisión de vivres, qu'il veuille bien 
s'empresser de nous envoyer ceux qu'il nous a promis 
car s'il nous prenait par la faim, il y aurait pour lui 
peu d'honneur et peu de profit. 

Tous les chevaliers et toutes les filies de la Vierge, 
qui prieront chaqué jour le Seigneur de conserver dans 
la gráce la soeur Béatrix Juárez, et lui obtiendront de 
ne plus parler qu'avec réflexion et pour la gloire de 
Dieu, recevront d'elle deux années des mérites qu'elle 
a gag"nés en soignant des malades tres pénibles. 

L a soeur Anne de Bergas dit que si les chevaliers 
et les fréres susdits demandent au Seigneur de lui en-
lever une contradiction oü elle se trouve et lui obtien-
nent l 'humilité, elle leur donnera tous les mérites 
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- qu elle pourra acquérir par cette vertu, dans le cas 
oü le Seigneur la lui accorderait. 

L a Mere sous-prieure annonce que si les susdits 
demandent au Seigneur de lui enlever sa volonté pro-
pre, elle leur donnera ses mérites de deux années ; elle 
s'appelle Isabelle de la Croix. 

L a soeur Sébast ienne Gómez dit á qui que ce soit 
desdits chevaliers qui regardera le crucifix trois • fois 
par jour, en l'honneur des trois heures que Notre-Sei-
gneur a passées sur la croix, et lui obtiendra de vain-
cre une grande passion dont son ame est tourmentée, 
qu'elle lui applique le méri te qu'elle gaguera, si le Sei­
gneur lui accorde de remporter cette victoire. 

L a Mere Marie de Tamayo donnera á qui que ce 
soit desdits chevaliers qui récitera chaqué jour un P a -
ter et un Ave, pour lui obtenir la patienee et la sou-
mission dans son infirmité, donnera, dis-je, le tiers des 
mérites de ses souffrances, le jour méme oü se fera 
cette pr ié re ; or, ses souffrances sont excessives; i l y 
a plus d'un an qu'elle ne peut parlen 

L a sceur Anne de la Misére annonce á tous les 
chevaliers et á toutes les filies de la Vierge, qui, con-' 
sidérant en quelle pauvreté Jésus-Christ a voulu naitre 
et mourir, demanderont pour elle cette pauvre té spiri-
tuelle qu'elle a promise á la divine Majesté, qu'elle 
leur donnera tout le mérite dont elle s'enrichira devant 
le Seigneur á pleurer les fautes commises á son service. 

L a sceur Isabelle de Saint-Ange donne á celui des 
chevaliers et á celle des filies de la Vierge qui tiendra 
compagnie au Seigneur durant trois heures, en l'hon­
neur de celles qu'Il est demeuré en croix avant de 
mourir, et lui obtiendra de la divine Majesté la gráce 
de garder les trois voeux dans toute leur perfection, 
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une partie du nierite des tortures intérieures qu'elle 
a éprouvées. 

L a soeur Béatrix R é m o n dit qu'elle donne á tout 
frére et á toute filie de la Vierge une année des me­
ntes qu'elle pourra acquérir, si on prie chaqué jour 
pour lui obtenir rhurnilité et l 'obéissance. 

L a soeur Marie de la Cueva donne á tout cheva-
lier et á toute filie de Notre-Dame, qui, chaqué jour, 
demandera pour elle la foi, la lumiére et la gráce, trois 
années de ses mér i tes ; or, je tiens pour certain que 
c'est beaucoup, car elle endure de grandes peines in­
térieures. 

L a sceur Marie de Saint-Joseph dit qu'elle donnera 
une année de ses méri tes á qui que ce soit des susdits 
qui demandera pour elle au Seigneur l'humilité et l o-
béissance. 

L a soeur Catherine Alvarez dit qu'elle donne á 
quiconque demandera au Seigneur la g ráce de se con-
naitre elle-méme, une année de ce qu'elle a méri té par 
ses souffrances; or, ses souffrances ont eté tres grandes. 

L a soeur Eléonore de Contreras dit que si un che-
valier ou une soeur demande á Notre-Dame de lui 
obtenir de son Fi ls la g ráce de L e servir et de per-
sévérer, elle réci tera á ses intentions trois ibis le Salve 
tous les jours jusqu'á la fin de sa vie; ainsi, on lera 
bien de príer pour elle tous les jours. 

L a soeur Anne Sánchez dit que, pour tout cheva-
lier et toute filie de la Vierge qui, chaqué jour, deman­
dera pour elle au Seigneur de lui donner son amour, 
elle réci tera chaqué jour trois Ave M a r í a en l'honneur 
de la pureté de Notre-Dame. 

L a soeur Marie Gutiérrez dit qu'elle donnera une 
partie de tous ses mérites devant Dieu á quiconque 
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des susdits demandera pour elle le parfait amour de 
Dieu et la persévérance. 

L a soeur Marie Cimbrón dit qu'elle cede aux sus­
dits une partie du mérite des souffrances qu'elle peut 
encoré endurer, afin que, chaqué jour, on demande 
pour elle une bonne mort; or, il y a longtemps qu'elle 
est dans son lit sans pouvoir se remuer, et sa fin est 
bien proche. 

L a soeur Inés Díaz dit qu'elle récitera tous les jours 
cinq Pater et Ave pour quiconque des susdits qui 
demandera chaqué jour pour elle une part aux souf­
frances dont la Sainte Vierge fut abreuvée au pied 
de la croix. 

L a soeur Jeanne de Jésus dit qu'elle donne á tout 
chevalier et á toute soeur susdite, qui, chaqué jour, 
demandera pour elle au Seigneur la contrition de ses 
péchés, une partie du mérite des souffrances et humi-
liations qu'ils lui ont occasionnées; et, en vérité, elles 
sont grandes. 

L a soeur A m e de Torres dit qu'elle donnera aux 
susdits tous ses méritos de la présente année, si, cha­
qué jour, en l'honneur du tourment enduré par Notre-
Seigneur au moment oü on lui enfongait les clous, ils 
demandent pour elle la gráce d'arriver á servir Dieu fi-
délement et la vertu d'obéissance. 

L a soeur Catherine de Vélasco dit que quiconque 
des susdits demandera au Seigneur, par les douleurs 
qu'il a endurées quand on L ' a cloné á la croix, la g ráce 
de ne le plus offenser et la prospéri té de notre Ordre, 
recevra d'elle une partie des méritos quelle gagne á 
se teñir chaqué jour aux pieds de Notre Dame; et cor­
tes, elle y passe de longues heures. 

L a soeur Hiéronyme de la Croix dit que si quel-
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qu'un des susdits demande pour elle rhumilité, la pa-
tience et la lumiére afin de servir fidélement le Sei-
gneur, elle récítera chaqué jour á son intention trois 
Credo et lui donnera une année des mérites obtenus 
par ses souffrances passées . Mais i l faut prier pour 
elle tous les jours. 

U n chevalier d'aventure 1 dit que si le maí t re du 
champ de bataille lui obtient du Seigneur la g ráce 
dont i l a besoin pour le servir parfaitement dans tout 
ce que l 'obéissance commandera, i l lui donnera tout le 
mérite qu'il gagnera dans l 'année par cette vertu. 

L a sceur Stéphanie Samaniégo promet á tout che­
valier et á toute filie de la Vierge qui demandera pour 
elle la g ráce de servir fidélement Notre-Seigneur et 
de ne L e plus offenser, et lui obtiendra une foi vive 
et la douceur, de réciter chaqué jour á son intention 
la priére O bom Jesu et de lui donner une année des 
mérites qu'elle a gagnés par ses souffrances et tenta-
tions passées. 

L a soeur N . .de la Gi la donne, dit-elle, le tiers des 
mérites qu'elle a gagnés dans toute sa vie par ses 
souffrances et ses maladies, á tout chevalier et á toute 
filie de la Vierge qui, chaqué jour, pendant quelques 
instants, r appe l l e r aá son souvenir les angoisses de cette 
Vierge, et lui demandera le reméde á une grande né-
cessité de son áme, et la conservation de la vie de 
notre Mere Prieure, Thérése de Jésus, pour l'augmen-
tation de notre Ordre. 

T h é r é s e de Jésus dit qu'elle donne á tout che.valier 
de la Vierge qui fera une fois chaqué jour l'acte bien 

1 Probablement Saint Jean de la Croix, qui était confesseur des 
religieuses du monastére de riacarnation. 

i . — 8 
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sincere de soufFrir toute sa vie un supérieur borné, 
vicieux, gourmand et d'un caractére difficile, la moitié 
de ce qu'elle méri tera ce jour-lá par la communion, 
par ses grandes souffrances, comme par tout le reste; 
ce qui sera encoré bien peu de chose. II devra consi-
dérer comment Notre-Seigneur fut humble devant ses 
juges et obéissant jusqu'á la mort de la croix. Ce con-
trat est pour un mois et demi. 

L E T T R E X L I . 

1572. 27 SEPTEMBRE. AVILA. INCARNATION. 

A DOÑA J E A N N E D E A H U M A D A , S A SCEUR, 
A A L B E D E T O R M E S . 

Nouvelles de sa santé, de Laurent, desjeunes de la Prieure d'Albe. 
Bien que fait le Pére Jean de la Croix au monastére. 

J E S U S SOIT AVEC vous! 

Je bénis Dieu de ce que Monsieur Jean de Ovalle 
est bien! Son é ta t de faiblesse passera peu á peu. Les 
fiévres tierces ont été généra les ; par ici, on ne parle 
pas d'autre chose; quant á moi, j e n suis délivrée. 
Pour tout le reste, i l y a chaqué jour progrés , g ráce 
á Dieu. Je n'ai pas soufíert cet été, et j 'ignore com­
ment me traitera l'hiver qui commence déjá á m'éprou-
ver. Cependant, quand il n'y a pas de fiévre, le reste 
se supporte facilement. 

Je voudrais bien savoir ce qu'on a fait relativement 
á la question de l'achat de la maison. On m'écrit d'O-
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ropésa qu'on parlait de l 'arrivée de la flotte á San-
Lucar; mais je ne sais rien de certain. S i je regois quel-
que nouvelle de nion frére I, je vous en aviserai. J'ai 
recommandé de prépare r la maison de Péralvarez 
pour lui2. 

Je suis fáchée des jeúnes que fait la Mere Prieure 3. 
Dites-lui que c'est le motif pour lequel je ne veux 
ni lui écrire ni m'occuper d'elle. Dieu me délivre de 
ees personnes qui préférent suivre leur volonté plutót 
que d'obéir! 

C'est de grand coeur que je voudrais ne rien né-
g-liger pour rendre service á Madame doña Anne, en 
considération de Monsieur don Christophe. Nous avions 
parlé de la recevoir dans la maison bu était doña 
Sancha, mais le local est en tres mauvais é ta t et ne 
lui conviendrait pas. De plus, personne ne peut entrer 
dans la clóture (je ne parle pas de la porterie), et 
aucune femme de service n'en peut sortir. Quant aux 
soeurs de cette dame, le voudraient-elles, elles lui se-
raient, je crois, tres peu útiles. Depuis cinq ans, elles 
ne regoivent du couvent que le pain, elles sont endet-
tées, et doña Inés est presque toujours malade. Elles 
sentent vivement l'indigence oü elles sont pour suffire 
á tout. Quant á moi, voyez ce queje peux, liée comme 
je le suis, par tant d'obligations. 

Je me recommandé instamment á la Mere sous-

1 Don Laürent. 
2 Cousin de la sainte. C'est son pére, FranQois de Cépéda, qui 

avait ramené chez lui la jeune Thérése , au moment oú elle s'en allait 
avec Rodrigue au pays des Mauras. 

3 Jeanne du Saint-Esprit, Prieure d 'Albe , qui, depuis le 6 mai de 
cette m é m e année 1572, avait quitté le couvent de 1'Incarnation pour 
passer á la Reforme. 
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prieure I. On ne me laisse pas le temps de vous écrire 
davantage. Je vous annonce que c'est Isabelle Suarez 2 
qui est venue de Malagon, et bien contre son gré , 
dit-elle. Mais comme elle en avait plusieurs fois exprimé 
le désir, elle a été envoyée par la Prieure, et je crois 
que celle-ci viendra bientót elle-méme. Les préoccupa-
tions ne me manquent pas. Plaise á Dieu d'y pourvoir ! 
Mes compliments á Monsieur Jean de Ovalle et á mes 
petits enfants 3. Vous ne me dites pas de quoiasouf-
fert Béatrix. Que Dieu soit avec vous tous! C'est aujour-
d'hui le 27 septembre. 

Vót re 

Thé ré se de JÉSUS. 

L e Pére Carme déchaussé qui confesse ici fait le 
plus grand bien. C'est le Pére Jean de la Croix 4. 

1 Marie du S. ' Sacrement, qui avait quitté le Couvent de l'Incar-
nation pour passer á la Reforme. 

2 Sceur de la précédente, qui avait accompagné la Sainte á Ma­
lagon, avec le désir d'embrasser la Reforme. 

3 Gonzalve et Béatrix. 
4 L a Sainte avait obtenu du Visiteur apostolique que Saint Jean 

de la Croix füt nommé chapelain du couvent de rincarnation, pour 
pouvoir confesser les religieuses et les porter dans la voie de la per-
fection. 
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L E T T R E X L I I . 

1572. AVILA. INCARNATION. 

A L A M E R E INÉS D E JÉSUS, P R I E U R E A MÉDINA. 

Elle lui envoie le Pera Jean de la Croix pour délivrer une religieuse. 

M a filie, la maladie de cette religieuse m'afflige 
beaucoup. Je vous envoie le Pére Jean de la Croix 
pour qu'il la guérisse. II a regu de Dieu le don de dé­
livrer les corps possédés du démon ; il vient de chasser 
ici méme, á Avi la , trois légions d'esprits mauvais. II 
leur a commandé au nom du Seigneur de diré leur 
nom, et aussitót les démons lui ont obéi. 

L E T T R E XLII I . 

1573. ier FEVRIER. AVILA. INCARNATION. 

v A M A L D O N A D O S O C A L A N . 

Remerciements. Regu de soixante-deux volailles. 

JÉSUS. 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous, et vous paye l a chkrité et le soin que vous avez 
eus de nous expédier .l'aumóne de Monsieur don Fran-
^ois ! Plaise á Notre-Seigneur de vous garder de longues 
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années et d'augmenter encoré le mieux que vous 
éprouvez dans votre santé ! 

Ne sachant pas oü vous adresser ma lettre, je 
ne vous avais pas envoyé diré dé m'expédier les vo-
lailles; elles nous étaient cependant bien nécessaires, 
tant cette maison est pauvre et les malades nombreuses. 
Moi-méme j a i été assez souffrante ; mais, en ce moment 
ma santé est bonne. J a i été tres consolée de l 'aumóne 
qui nous est encoré faite maintenant. Que Dieu soit 
béni de tout! Celui qui a appor té les volailles s'est 
tres bien acquitté de sa commission. 

Par cette lettre, je déclare que j ' a i regu aujourd'hui, 
veille de la Purification de Notre-Dame de l 'année 1573, 
soixante-deux volailles; et parce qu'il en est ainsi, je 
le signe de mon nom. 

Que Notre-Seigneur vous soutienne toujours de sa 
main, et que Sa Majesté vous comble de ses biens 
dans toute la mesure oü Elle le peut! 

Votre servante, 

Thérése de JESÚS, Prieure. 

J'ai déjá écrit á Monsieur don Frangois vos soins 
pour nous, et le remercie des belles volailles qu'il nous 
a envoyées. 
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L E T T R E X L I V . 

1573. 9 MARS. AVILA. INCARNATION. 

A DOÑA J E A N N E D E A H U M A D A , S A SCEUR, 
A A L B E D E T O R M É S 

Prochain retour de don Laurent. Diverses commissions. 

JESUS S01T AVEC VOUS ! 

Je n'écrivaís plus par ce messager 1; et cependant 
j ' a i é té tres heureuse qu'il fút la pour vous porter cette 
lettre de mon frére 21 que l'on m'a remise pendant 
vépres . Je bénis Dieu de ce qu'il est bien portant; 
désormais nous pouvons étre assurées de son retour, 
comme vous le verrez par sa lettre. 

Plaise á la divine Majesté que la santé de Mon-
sieur Jean de Ovalle soit excellente! Vous devriez, 
puisque ce messager est sur, m'écrire ne fut-ce qu'un 
petit mot et me donner de ses nouvelles. Pour moi, je 
vais bien, et je comprends qu'il en est de méme de 
vous, g ráce á Dieu. 

II faudrait se presser á avoir les piéces dont parle 
mon frére dans sa lettre, et á prendre possession au 
plus tót. Je ne sais oú est cette ville dont i l parle; 
j ' ignore méme si elle est éloignée. Mon frére le saura. 

1 Le texte porte escribía et non escribiré comme on l'a pensé. 
Cette substitution constituait un non-sens. 

2 Don Laurent. 
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Mais veillez á ne pas perdre de temps, puisque vous 
avez fréquemment des courriers qui partent pour Ma­
drid Ayez soin de trouver ce Flores, qui doit é t re 
occupé par ses procés, et vous pourrez expédier im-
médiatement le message. Plaise au Seigneur de mettre 
la main á toutes ees affaires et de vous rendre une 
grande sainte! l i m e semble que cette lettre dont vous 
me parlez est du beau-frére de Sayjo, notre oncle, Ruy 
Sánchez. Je tácherai de vous écrire par son intermé-
diaire, car il doit certainement venir á Avi la . Mais vous, 
de votre cóté ne manquez pas de m'écrire. C'est aujour-
d'hui le 9 mars. 

Mes amitiés á nos petits enfants. 

De votre Réverence 2, 

Thérése de JESÚS. 

1 L ' autographe, dit le copiste, est illisible en cet endroit. 
2 Nous traduisons exactement le texte. L a sainte a dú avoir ici 

une distraction pour donner á sa soeur le titre de Révérence, á moins 
qu' elle ne 1' ait falt pour une raison que nous ig-norons. 
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L E T T R E X L V . 

1573. 11 JUIN. AVILA. 

A U ROI P H I L I P P E II. 

Elle prie pour toute la familie royale et demande au Roi de conti-
nuer á protéger la Reforme. 

J E S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Majesté! Amen. 

Votre Majesté n ignore pas, j ' en suis persuadée, 
que je ne cesse de la recommander instamment á No-
tre Seigneur dans mes pauvres priéres. Sans doute, le 
service que je puis rendre par la est petit, vu mon 
extreme misére; toutefois, en stimulant á prier pour 
Vous les religieuses déchaussées des monastéres de 
notre Ordre, je fais quelque chose; car, je n e n puis 
douter, elles sont les fidéles servantes de Dieu. Dans 
le monastére oü je suis présentement , on prie avec la 
méme ferveur pour Votre Majesté, pour la Reine, no­
tre dame, et pour le prince, á qui Dieu veuille accor-
der longue vie 1! L e jour oü fut pré té le serment de 
fidélité á Son Altesse, nous avons fait des priéres spé-
ciales 2. Nous les continuerons toujours á l'avenir. Ainsi , 

1 Anne d'Autriche et don Fernando. 
2 C'est á la fin de mal de 1573 qu'on prétait ce serment de fidé­

lité á Son Altesse Royale. Le prince avait un peu plus d'un an. 
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plus notre Ordre se développera, plus Vos Majestés y 
gagneront. 

Voilá pourquoi je me suis permis de vous supplier 
de nous favoriser en certaines choses dont vous par­
lera le licencié Jean de Padilla. Je m'en rapporte en-
t iérement á luí; que Votre Majesté daigne luí donner 
toute confiance! L a connaissance que j ' a i de son zéle 
m'a portee á le charger de cette affaire. On ne saurait 
la divulguer sans nuire au but méme que nous pour-
suivons et qui est uniquement de procurer la gloire et 
l'honneur de Notre-Seigneur. Plaise á Dieu de vous 
garder aussi longtemps que le r é d a m e le bien de la 
chrétienté ! C'est une consolation tres víve pour l 'Eglise 
que le Seigneur, notre Dieu, lui ait donné au milieu 
de ses épreuves et persécutions un défenseur et un 
soutien tel que Votre Majesté. De ce monastére de 
llncarnation d'Avila, le n juin 1573. 

L'indigne servante et sujette de Votre Majesté, 

Thérése de JESÚS, Carmélite. 
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L E T T R E X L V I . 

1573. 27 JUILLET. AVILA. 

AU PÉRE ORDOÑEZ, JÉSUITE, A MEDINA DEL CAMPO. 

Conseils sur la fondation d'un pensionnat de demoiselles et sur l'en-
trée au Carmel de Hiéronyme de Quiroga. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Je voudrais avoir le temps et la santé nécessaires 

pour vous parler de certaines choses, á mon avis, tres 
importantes. J'ai été sans comparaison beaucoup plus 
souffrante depuis le dépa r t du domestique. E t ce n'est 
pas un petit efíbrt que je ferai en vous écrivant au-
jourd'hui. Je me trouve si appesantie, que, malgré ma 
bonne volonté pour é t r e breve, je serai encoré longue. 
Evidemment, ce monastére de l'Incarnation est tres 
nuisible á ma santé l . Plaise á Dieu que j ' y trouve quel-
que méri te! 

Comme notre affaire 2 semble devoir toucher á sa 
fin, mes préoccupations ont augmenté , surtout depuis 

1 On avait changé complétement le sens de cette phrase, en met-
tant hacerme gracia: ce monastére a bien des bontés pour moi. L a 
sainte a mis hacerme gran mal : ce monastére est tres nuisible á ma 
santé. 

2 II s'agit d'un collége de demoiselles que doña Héléne de Qui­
roga et sa filie doña Hiéronyme voulaient fonder á Médica. 
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que j ' a i lu aujourd'hui la lettre du Pére Visiteur, qui 
sen remet entiérement au Pére Maitre Dominique et 
á moi. II lui écrit une lettre oü il nous donne tous ses 
pouvoirs. Je suis toujours timide quand je dois donner 
quelque decisión; aussitót, il me semble que je vais me 
tromper complétement. Je l'avoue, cependant, j ' a i ins-
tamment recomniandé ce projet au Seigneur, et les 
sceurs n'y ont point manqué. 

Je suis d'avis, mon Pére , que nous devons bien 
prévoir tous les inconvénients qui peuvent résulter de 
cette affaire; si elle ne réussit pas, vous et moi, nous 
en porterons la responsabili té devant Dieu et devant 
les hommes, n'en doutez point. Voilá pourquoi vous 
ne de vez pas vous mettre en peine de la terminer 
quinze jours plus tót ou plus tard. 

J'ai été tres heureuse d'apprendre par votre lettre 
que la Prieure ne doit sen occuper que pour les deux 
choses dont vous me parlez. Croyez-moi, i l est abso-
lument nécessaire d'agir de fagon á ne pas accomplir 
une bonne oeuvre en nuisant á une autre, comme vous 
le dites. 

Quant á ce nombre excessif, ainsi que vous me 
l'avez marqué, il m'a toujours déplu. A mon avis, i l y 
a autant de différence entre élever des filies en grand 
nombre, quand on les oblige á vivre réunies, et élever 
des jeunes gens, qu'entre le noir et le blanc. Je vois 
des inconvénients múltiples á ce qu'on réunisse tant 
de jeunes filies á la fois, et i l est tellement difficile de 
leur faire le bien, queje ne saurais le diré maintenant. 
Mais i l convient d e n fixer le nombre: s'il dépasse qua-
rante, c'est beaucoup trop, et tout n'est que confusión. 
Elles se nuiront les unes aux autres et on ne réalisera 
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ríen de bon. A Toléde \ d 'aprés les informations que 
j'ai prises, elles ne sont que trente-cinq, etelles ne peu-
vent étre davanta^e. Je vous le répéte , tant dejeunes 
filies et tant de bruit, c'est une chose qu'on ne saurait 
admettre. Si cependant quelques personnes ne voulaient 
pas, á cause du petlt nombre, envoyer des aumónes, 
allez, continuez votre chemin peu á peu; il n'y a ríen 
qui presse; formez une communauté vraiment sainte 
et Dieu vous aidera. Ce n'est pas á cause du peu de 
ressources que nous devons négliger Foeuvre elle-méme. 

II faudrait, de plus, adjoindre á la Prieure deux 
autres personnes pour voter sur le choix et l'admis-
sion des filies qui doivent entrer. C'est la un point tres 
important. S i le Prieur de Saint-André 2 et un régidor, 
ou méme les deux régidors voulaient y mettre la main, 
ce ne serait pas mal. lis tiendraient le livre des recet-
tes et des dépenses, car la Prieure ne doit nullement 
s'en méler, ni le voir, ni en entendre parler, comme 
je vous Tai marqué des le début. 

II faudra, en outre, s'informer des qualités de celles 
qui doivent entrer et déterminer le temps qu'elles res-
teront; c'est la un point á régler entre vous et le Pére 
Maitre 3; tout ce qui aboutira á lui, vous le soumet-
trez d'abord au Pére Provincial de la Compagnie et 
au pé re Balthasar Alvarez 4. 

II y aurait encoré beaucoup de points á fixer. Deja, 
quand j ' é ta is prés de vous 5, nous en avons ar ré té quel-
ques-uns, et, en particulier, celui qui défendrait de lais 

1 Collég-e de demoiselles fondé par le Cardinal Silicéo. 
2 Couvent des Dominicains de Medina. 
3 Le P. Bañes. 
4 Son ancien confesseur á Avila. 
5 A Medina. 
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ser sortir les jeunes filies. Mais ceux qui me paraissent 
les plus importants sont les deux premiers. L 'expér ience 
m'a appris ce que c'est qu'une maison oü il y a beau-
coup de femmes réunies. Dieu nous en preserve! 

J'arrive á lafíaire de la rente dont la Prieure m'a 
parlé, je crois. Vous voudriez que Mademoiselle doña 
Hiéronyme ne s'en libérát pas pour le moment. Mais 
sachez bien qu'elle ne saurait entrer chez nous, et que 
je n'ai pas le pouvoir de l 'y autoriser, tant qu'elle ne 
s'en sera pas déchargée, ou que Madame doña Héléne 
ne l'aura pas rachetée en prenant sur ses propres biens I. 
II faut que le monas té re n'ait rien á dépenser pour four 
nir des rentes et soit ent iérement libre. C'est, si je ne 
me trompe, á cette condition seulement que le Pére 
Provincial a donné la permission; agir autrement, ce 
serait, á mon avis, le tromper; et je ne puis, de mon 
cote, donner une telle autorisation. Je vois que tout 
cela sera une lourde charge pour Madame doña Hé­
léne. Mais qu'elle y avise; qu'elle n'entreprenne pas 
maintenant les travaux de l'église, ou, ce qui serait 
mieux encoré, que Mademoiselle doña Hiéronyme re­
tarde son entrée chez nous, et alors elle sera un peu 
plus á g é e quand elle viendra parmi nous. 

II m'est venu á la pensée que nous ne devions pas 
trop compter sur un fondement qui peut manquer. Nous 
ne savons pas si cette demoiselle persévérera . Que Vo-
tre Révérence veuille bien tout considérer avec 'soin. 
II vaut mieux pour cette enfant que sa vocatión soit 
éprouvée plusieurs années et soit solide que de faire 

1 Héléne de Quiroga revétit le saint habit de la Réforme au cou-
vent de Médina del Campo, le 14 oct. 1581; sa filie Hiéronyme y 
devait faire profession le 25 mars 1577. 
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une démarche qui l'exposerait á la r isée du monde; 
encoré serait-ce peu de chose en comparaison du dés-
honneur qui en rejaillirait sur la vertu. 

II faudrait voir, en cutre, dans le cas oü nous nous 
arréter ions des maintenant au moyen dont vous me 
parlez, avec quelles personnes nous devons prendre 
des engagements. A mon avis, ii n'y a ríen de sur 
pour le moment, et le Pére Visiteur pourrait d i ré : 
Quelles sont les ressources que vous avez pour pas-
ser des écritures? Je n'aurais pas eu á m'occuper de 
tout cela, si le P é r e Visiteur l'avait réglé lui-méme. E t 
maintenant, je me vois obligée, moi qui ne comprends 
ríen á ees choses, de faire l'entendue. 

Je vous prie de présenter mes respeets á Monsieur 
Ascensión Galiano et de lui communiquer cette lettre 
II m'a toujours secondée en toutes circonstances, et j ' a i 
é té tres heureuse que mes lettres lui fussent parve­
núes. M a pauvre santé m'occasionne beaucoup de fautes. 
Anne de Saint-Pierre 1 aime tant ses filies qu'elle ne 
les enverra pas á Médina; elle n'a jamáis eu cette pen-
sée. Aprés-demain, je partirai, pourvu qu'il ne me sur-
vienne pas quelque autre mal : mais il faudrait qu'il fút 
bien grave pour m'arréter . Deja, toutes vos lettres ont 
été portées á Saint Gilíes 2; néanmoins, on n'a pas en­
coré remis de réponse : demain mardi, on táchera d'en 
avoir une. Je me recommande instamment aux priéres 
de mon P é r e recteur. 

Votre indigne servante et filie, 

Thé ré se de JESÚS. 

1 Religieuse Carmélite, á Avila. 
2 Résidence des Peres jésuites, á Avila. 
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L E T T R E X L V I I . 1 

1573. 2 AOUT. SALAMANQUE. 

A F I E R R E D E L A V A N D A , A U X E N V I R O N S D E S A L A M A N Q U E , 

Elle le prie de rentrer promptement á Salamanque pour régler 
définitivement l'achat de sa maison. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous! 
Amen. 

Je suis venue dans cette localíté avec Fintention de 
m'occuper immédiatement de trouver un logement con-
venable pour y établir des soeurs. Je n'ai que tres peu 
de temps; c'est pour cela, et, en outre, parce que l'épo-
que dont on voulait profiter pour bát i r les murailles 
s'avance, que j a i eu de la peine de ne pas vous ren-
contrer. On a déjá a p p o r t é la cédule du Roi , et i l convient 
qu'on en fasse promptement la vérífication. Je vous prie 
de m'accorder la gráce de venir sans retard; car i l s'agit 
d'une afíaire de la plus haute importance, et, je l 'espére 
de la bonté de Dieu, vous ne serez pas fáché de la 
traiter avec moi. Plaise au Seigneur de tout diríger 
á sa plüs grande gioire et de vous soutenir toujours 
de sa main! 

L a maison me paraí t bien; mais i l faudra dépen-
ser plus de cinq cents ducats avant de pouvoir y en-

1 L'autographe se trouve chez les Carmes Déchaussés d A l b e de 
Torraés. 
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trer. Cependant, j 'en suis contente, et j'espere que No-
tre-Seigneur vous donnera la consoJation de voir votre 
maison servir á une si sainte cause. Que le Seigneur 
daigne vous garder de longues années! II serait urgent, 
vous pouvez le croire, de ne pas laisser passer ce beau 
temps, puisqu'il est si propice, sans commencer les tra-
vaux. Pour ramour de Dieu, faites-nous le plaisir de 
venir promptement. Dans le cas oü vous tarderiez á 
arriver, je vous demande de noas laisser commencer 
les cloisons: il en faudra plus de deux cents; et cela 
ne nuira nullement á la maison, alors méme que nous 
ne pourrions les achever. Mais j'espere en Dieu que 
ce sera bientot te rminé; d'ailleurs, s'il y a perte, la 
perte sera pour nous. E t puis, des votre arrivée, tout 
s'arrangera. Plaise á Sa Majesté de vous accorder une 
vie tres longue, afin que vous gagniez sans cesse de 
nouveaux mérites pour 1 e tern i té! C'est aujourd'hui le 
2 a o ú t 

Votre indigne servante qui vous présente ses res 
pects; votre indigne, 

Thé ré se de JESÚS. 

I. - 9 
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L E T T R E X L V I I I . 

I573. 6 OCTOBRE. SALAMANQUE. 

A F I E R R E D E L A V A N D A , A S A L A M A N Q U E . 

Difficultés avec Fierre de la Vanda. 

J É S U S 

Tout ce que vous dites dans votre mémoire s'exé-
cute. Cependant, de l'avis de ceux que j ' a i consultés, 
je suis loin d etre obligée á tant de choses jusqu 'á ce 
que la permission soit venue. Mais, par le fait méme 
que je suis ent rée dans la maison, j ' a i pris l'engage-
ment de me conformer á vos ordres. Plaise á Dieu que 
je puisse, avec cela, vous contenter1! 

Daigne le Seigneur vous donner sa paix, afín que 
vous grandissiez dans son service, et vous soutenir 
toujours de sa main! C'est aujourd'hui le 6 octobre. 

1 L a fondation du monastére de Salamanque avait été faite des 
1570, dans une maison que la Sainte avait louée. Aprés y étre restée 
trois ans, la Communauté se transportait dans une maison de Fierre 
de la Vanda, oü elle devait rester environ dix ans, puis dans la mai­
son d'un autre gentilhomme pour une année, a l'hopital du Rosaire 
qu'elle habita 31 ans, et enfin en 1614 au monastére actuel. 
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L E T T R E X L I X . 

1573. SALAMANQUE? 

AU PÉRE MARTIN GUTTIEREZ, A SALAMANQUE. 

Réflexions sur les mortifications et sur l 'obéissance d'une Sainte. 

. . . . II a paru de nos jours une femme tres sainte 
et tres adonnée aux pénitences corporelles.... 

Je luí envié toutes ses vertus; mais il est une chose 
(|ue je ne lui envié pas; c'est qu'elle ne voulait jamáis 
rien retrancher de ses pénitences, bien que ses Confes-
seurs lui eussent déclaré qu'elles étaient excessives.... 

L E T T R E L . 

I573- 31 OCTOBRE. SALAMANQUE. 

A D O Ñ A I N É S N I E T O , 
F E M M E D E L ' I N T E N D A N T D U D U C D ' A L B E , 

A A L B E D E T O R M E S . 

Elle lapried'eng-ager M . Albornoz áfavoriser don Gonzalve, son neveu. 

J É S U S ! 

Que la gráce du SaintEspri t soit avec vous! 
II y a deja plusieurs jours que j ' a i écrit la lettre 

ci-jointe. L a présente est pour Monsieur Albornoz; je 
le supplie de seconder Gonzalve, mon neveu, de tout 
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son pouvoir. Veuillez m'assurer qu'en considération de 
celle qui est votre pauvre servante á tous deux, i l a 
obtenu gain de cause. Je vous conjure done de me 
pré ter un sérieux appui pour cette affaire. Dans la let-
tre que j'envoie á Madame la Duchesse, je demande 
á Son Excellence de retirer cet enfant du nombre des 
pages. II me semble, en effet, trop avancé en age 
pour garder cet emploi plus longtemps, et je sais que 
M . Albornoz peut beaucoup. Comme tous ees pages 
vont les uns avec les autres, je crains qu'on ne lui 
dise qu'il est trop grand pour rester et qu'on ne lui 
donne l'idée de s'en aller au loin. S i encoré j 'avais 
l'assurance qu'il y servirait le Seigneur, je ne m'en 
préoecuperais pas; mais toutes ees afíaires d'Italie sont 
pleines de dangers. Plaise á la divine Majesté de pren-
dre soin de lui, puisqu'Elle peut tout, et de vous ac-
corder d'heureuses conches! 

Je me suis réjouie en lisant les détails que me 
donne ma soeur 1 sur vous et notre petit ange. Que 
Dieu nous le garde et vous accorde á vous et á Mon-
sieur Albornoz toutes les gráces que je lui demande! 

Plus je regarde l'image, plus je la trouve belle ; 
la couronne est tres gracieuse. Je compte Temporter 
avec moi, quand j ' i ra i de, vos cotes. C'est aujourd'hul 
le dernier jour d'octobre. 

Votre indigne servante, 

Thérése de Jtísus, Carmélite. 

1 Jeanne de Ahumada, mere de Gonzalve. 
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L E T T R E L I I. 

1573. NOVEMBRE. S A L A M A N Q U E . 

A DOÑA JEANNE DE AHUMADA, SA SCEUR, 
A ALBE DE TORMÉS. 

Nouvelles de sa santé et du monastére de Salamanque. 

. . . . . J a i béni Notre-Seigneur de ce que Monsieur 
Jean de Ovalle était mieux, malgré ce temps humide. 
Plaise á Sa Majesté de lui rendre une santé parfaite! 
Mes fiévres quartes continuent, et ce qu'il y a de pire, 
c'est que la douleur de ees hivers derniers m'est reve-
nue. Je n'en ai presque pas dormi cette nuit. Je crois 
qu'on va me saigner de nouveau. Dieu doit l'ordonner 
de la sorte, pour qu'il ne paraisse pas que tous ees 
maux ont pour cause mon séjour á rincarnation. A la 
vérité, c'est de la que m'est venue cette indisposition 
qui ne m'a plus quittée depuis. Peut-étre serais-je mieux 
portante dans votre loealité 2. Déjá, depuis mon arri-
vée á Salamanque, la douleur est moins vive sous beau-
coup de rapports qu 'á Avi la . Mais serait-elle aussi 
aigué, je pourrais la supporter plus facilement. 

Les affaires de Fierre de la Vanda vont bien. Ce-
pendant, je crains que les travaux ne traínent un peu 
en longueur. Des que la vérification des pouvoirs sera 
faite, j ' i ra i trouver les ouvriers qui n'ont pas achevé. 

1 L e commencement et la fin de cette lettre manquent. 
2 Albe . 
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Dieu, ce semble, me veut á Salamanque, car i l ne se 
trouve personne dans cette maison qui s'entende aux 
travaux ou aux affaires. 

Nous avons donne hier l'habit á une demoiselle 
douée de tres bonnes qualités 1; je crois qu'elle aura 
quelque chose, et méme qu'elle nous donnera beaucoup; 
ainsi elle nous viendra en aide. Elle est vraiment faite 
pour nous, g ráce á Dieu. Son pé re s'appelle Martin 
dé A v i l a Maldonado, et sa mere, doña Yomar de Le-
desma. C'est une tres bonne fortune pour nous. Elle est 
tres contente, et toutes les religieuses le sont d'elle. 

Je prie Monsieur Jean de Ovalle de considérer cette 
lettre comme lui é tant ad réssée ; présentez tous mes 
compliments á lui et á mes filies. Doña Antoinette se 
recommande á vous; elle est bien et délivrée de ses 
fiévres quartes; elle se recommande á la Mere Prieure, 
et moi, á toutes les religieuses et á la petite. Je ne 
crois pas pouvoir leur écrire. Je n'ai plus rien á ajouter, 
si ce n'est que je les conjure de prier Dieu pour moi. 
Que Sa Majes té ' vous éléve á la sainteté! Daigne le 
Seigneur vous payer la faveur que vous me faites de 
me diré ce qui est convenable; je le trouve fort juste. 
£ ' a été une grande joie pour moi d'apprendre que Mon­
sieur Jean de Ovalle allait mieux, et que vous et vos 
petits anges vous vous portez bien 

1 La sceur Éléonore de Jesús, qui fit profession le 13 novem-
bre 1574. 
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L E T T R E LII. 

1573. 3 DÉCEMBRE. SALAMANQUE. 

AU PÉRE MAITRE DOMINIQUE BAÑÉS I) A VALLÁDOLID. 

Isolement de son ame. Conseils pour sa niéce, qui craint d 'étre élue 
prieure. 

J É S U S ! 

Je vous annonce, mon Pére, que mes joies, 
ce me semble, ne sont plus de ce monde; car je n'ai 
pas ce que je voudrais, et j a i ce que je ne désire pas. 
Mon mal vient de ce que je ne puis plus trouver, 
comme de coutume, de consolations prés de mes con-
fesseurs. Elles doivent venir de plus haut qu'eux. Tout 
ce qui est moindre que 1 ame ne saurait combler ses 
désirs. E n vérité, ¿ a été pour moi un soulagement de 
vous l 'écrire; que Dieu vous accorde de trouver tou-
jours le vót re á aimer Sa Majesté! 

Dites á cette petite chose que vous avez lá-bas 2 
et qui est tres préoccupée de savoir si les religieuses 
luí donneront leurs voix ou non, qu'elle se méle d'une 
grosse affaire et qu'elle a peu d'humilité; qu 'aprés tout, 

1 Qui soutint généreusement la Sainte des l'inauguration de la Re­
forme, (Cf. Vie de la Sainte ch. 36), lui commanda d'écrire le Chemin 
de la Perfeciion, approuva sans cesse son esprit, et se constitua tou-
jours le protecteur et le défenseur des Carmélites. 

2 La Mere Marie-Baptiste, niéce de la sainte, qui craignait d'étre 
réélue prieure. 
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vous et nous tous qui avons en vue le bien de ce mo-
nastére , nous sommes plus intéressés que les religieuses 
á ce que Ton fasse un bon choix. Ce sont des vérités 
de ce ^enre qu'il faut leur donner á entendre. 

Des que vous verrez Madame doña Marie, 1 veuil-
lez lui p résen te r tous mes respects. II y a longtemps 
que je ne lui ai pas écrit. C'est deja beaucoup qu'elle 
soit mieux avec de si grands froids. Nous sommes, je 
crois, au 3 décembre . 

Votre filie et servante, 

- T h é r é s e de JÉSUS. 

L E T T R E LUI. 

1574. JANVIER. SALAMANQUE. 

A U P É R E D O M I N I Q U E BAÑÉS, A V A L L A D O L I D . 

Regrets de n 'é t re pas á Valladolid pour entendre ses sermons. Con-
seils au sujet de la vocation de Casilde de Padilla. Difficultés avec 
Fierre de la Vanda et la princesse d'Eboli . Le Pére Medina se 
calme. Remerciements. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous et 
dans mon áme! 

Je ne sais comment on ne vous a pas remis une 
longue lettre que je vous écrivis é tant souffrante et 
que je vous expédiai par la voie de Médina. Je vous 

1 De Mendoza. 
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y parláis de mon mal et de mon bien. Maintenant en­
coré, je voudrais vous parler á loisir, mais je dois expé-
dier beaucoup de lettres et je sens un peu de frisson: 
c'est aujourd'hui un jour de fiévre quarte. J'en ai été 
exempte deux fois ou á peu p r é s ; néanmoins, tant que 
la douleur ordinaire ne revient pas, tout cela n'est rien. 

Je bénis Notre-Seigneur des bonnes nouvelles que 
Fon me donne de vos sermons, et j'aurais le plus grand 
désir de les entendre. Comme vous é tes maintenant su-
périeur de ce monas tére *, je désirerais vivement me 
trouver la. Mais quand done ave2-vous cessé d 'étre 
mon supérieur? Cependant, ce me serait une nouvelle 
joie d 'étre prés de vous. Comme je ne méri te que la 
croix, je bénis Celui qui me l'envoie toujours. 

J a i trouvé charmantes les lettres que le P é r e V i -
siteur 2 a envoyées á mon Pére. Votre ami non seu-
lement est un saint, mais i l sait encoré le montrer. E t 
lorsque ses oeuvres ne sont pas en contradiction avec 
ses paroles, i l agit trés sagement: bien que ce qu'il 
dise de cette personne soit la vérité, i l ne laissera pas 
de Fadmettre, car il y a une grande différence entre 
seigneurs et seigneurs. L a reügieuse de la princesse 
d 'Eboli était déplorable 3. 

Quant á ce qui concerne cet ange 4 dont vous me 

1 II venait d 'é t re nommé régent du Collége Saint Grégoire de 
Valladolid, aprés y avoir enseigné la théologie. 

2 Le P. Fierre Hernández ; i l ne voulait pas que la sainte fit 
alors d'autres fondations. 

3 II s'agit ou bien d'une religieuse augustine qui voulait entrer 
chez les Carmélites avec la protection de la princesse d 'Eboli , ou 
bien de la princesse d'Eboli elle méme, qui avait été noviceá Pastrana. 

4 Casilde de Padilla, dont la sainte parle aux chap. X et X I des 
Fondations. 
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parlez, son entrée chez nous peut produire beaucoup 
de bien dans d'autres ámes, et un bien d'autant plus 
grand qu'on fera plus de bruit. Pour moi, je ne vois 
pas d'inconvénient á la recevoir. Tout le mal qui pour-
rait en résulter serait qu'elle sortit du monastére . Mais, 
-je le répé te , le Seig"neur aura encoré en vue par ce 
moyen d'autres avantages et peut étre va-t:il remuer 
quelque á m e qui, sans cela, * se perdrait. Insondables 
sont les jug-ements de Dieu! E t comme cette enfant 
L e recherche avec taht d'ardeur, parce qu'elle voit les 
dañgers qu'on court au milieu des familles illustres, i l 
n'y a pas de motif pour ne pas l'admettre parmi nous, 
et méme nous exposer á quelques épreuves, puisqu'il 
s'agit de lui procurer un tel bonheur. A mon avis, ce 
sont des moyens humains et des satisfactions données 
au monde que de la retarder; on ne réussirait qu 'á la 
tourmenter davantage. Avec ce délai de trente jours, 
i l est clair que, viendrait-elle á se repentir, elle ne le 
dirait pas. S' i l faut en passer par la, pour que les pa-
rents s'apaisent et justifient leur conduite, soit; qu'on 
s'entende avec vous; qu'on la garde; car, je le répéte , 
ce ne sera quun léger retard. Que Dieu soit avec elle! 
II ne manquera pas de lui donner beaucoup, puisqu'elle 
laisse beaucoup ; II nous donne tant déjá á nous-mémes 
qui ne laissons rien. 

C'est pour moi une consolation tres vive que vous 
soyez la, afin de consoler la prieure et de l'éclairer 
pour qu'elle sache se diriger en tout. Béni soit Celui 
qui a dispose les choses de la sorte! J 'espére en sa 
divine Majesté que tout se passera bien. 

Cette affaire de Fierre de la Vanda n'en fínit plus. 
Je crois que je serai obligée d'aller d'abord á Albe , 
pour ne point perdre de temps. Cette affaire, d'ailleurs. 
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court des risques: ce monsieur ne s'entend pas avec 
sa femme. 

Je plains vivement les religieuses de Pastrana: el-
les sont comme des captives, méme depuis que la prin-
cesse est re tournée dans sa maison I. C'est le motif 
pour lequel le prieur d'Atocha, qui vient de traverser 
cette ville, n'a pas osé aller les voir. Cette dame est 
fáchée également avec les religíeux. Je ne vois done 
pas pourquoi on soüffrirait un tel esclavage 2. 

Je suis contente du Pere Medina. Je crois que si 
j'avais plusieurs entretiens avec lui, i l ne tarderait pas 
á se calmer; i l est tellement oceupé que je ne le vois 
presque pas Doña Marie Cosneza me disait qu'elle 
ne l'aimait pas autant qu'elle vous aime 3. Doña 
Beatrix va bien. Vendredi dernier, j ' a i beaucoup pensé 
á ce qu'elle ferait; désormais, je n'ai plus besoin de 
m'en oceuper tant soit peu, g r áce á Dieu. Elle m'a 
parlé de toutes les attentions que vous avez eues pour 
elle. L'amour de Dieu supporte bien des choses. S'il 
y avait quoi que ce soit qui ne fút pas amoiir, c'en 
serait déjá fait. On dirait que, tandis que vous ne sau-
riez é t re long, j ' a i de la difficulté á ne 1 etre pás. Mal-
gré tout, vous me faites une grande faveur, afin que 
je ne m'attriste pas, quand je regois mon courrier sans 
y trouver une lettre de vous. Plaise au Seigneur de 
vous garder! II semble quema lettre n'en finirá jamáis... 
Dieu veuille qu'elle vous forcé á sortir de votre silence! 

Votre servante et filie, 
Thé rése de JESÚS.. 

1 L a princesse d'Eboli. 
2 Elle ne tarda pas á abandonner complétement la fondation de 

Pastrana. 
3 D'aprés les Peres Carmes, correcteurs des lettres, i l manque ici 

quelques mots ¡Uisibles dans l'autographe. 
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L E T T R E L1V. 

1574. JANVIER OU FEVRIER. ALBE. 

A DON ALVARO DE MENDOZA, EVÉQUE D'AVILA, 
A VALLADOLID. 

Elle n'oublie point Sa Seigneurie. Aimable réponse á l'adresse de Ma-
rie de Mendoza. Voeux á divers membres de la famille. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie! 

Dieu soit béni de ce que Votre Seigneurie jouisse 
dune bonne san té ! Plaise á Sa Majesté de vous la 
donner toujours excellente, comme je L 'en conjure! 

Ce serait une grande joie pour moi d'avoir le 
temps de vous écrire longuement, et j e n ai si peu que 
je ne voudrais méme pas commencer cette lettre. Ma-
rie-Baptiste 1 parlera de moi á V . S., attendu que je 
ne le puis dans cette lettre. El le m'envoie de vos nou-
velles quand elle m'écrit et me donne, gráce á Dieu, 
celles que je désire. Avec cela, je me consolé de res-
ter longtemps sans recevoir une lettre de vous. Je vous 
en ai envoyé plusieurs. Je sais qu'il y en a une qui 
ne vous a pas été remise pour une certaine raison. 
Quant aux autres, j ' ignore ce qu'elles sont devenues. 

1 Prleure de Valladolid et niéce de la sainte. 
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Pour moi, je n'en ai regu qu'une de V . S., depuis mon 
arrivée ici 1; je me trompe, c'est á Salamanque que 
je Tai regué. 

J'ai fait part á la duchesse 2 de la commission 
dont vous m'aviéz chargée. El le m'a raconté rhistoire 
et m'a assuré qu'elle navait jamáis pensé que V . S. 
se fút occupée de la derniére affaire; en vérité, elle 
mérite que nous ne perdions point son amitié. 

Je n'ai pas le temps, non plus, d'écrire á Madame 
doña Marie 3. Je lui présente tous mes respects. Mais 
il me semble que Notre-Dame sait mieux défendre ses 
filies que doña Marie ses servantes 4, s'il est bien vrai 
que celle-ci ait ga rdé le silence au milieu de tous ees 
tracas. Je prie Dieu de daigner .soutenir ce petit ange 5. 
Cest une chose bien nouvelle dans le monde de voir 
comment Notre-Seigneur soutient cette enfant! II a 
voulu, je pense, manifester la protection dont II la 
couvre en permettant qu'elle soit abandonnée et qu^elle 
passe par de telles épreuves. Je ne saurais done trop 
en bénir Sa Majesté. 

Helas! mon Dieu! comme vous avez lá-bas tant 
de saintes. vous apprenez á connaitre celles qui ne le 
sont pas, et voilá pourquoi vous m'oubliez. Cependant, 
je crois que dans le Ciel vous verrez que vous étes 
plus redevable á la pécheresse qu'á elles. 

J'enverrais plus volontiers á Madame doña Marie 
et á Madame la comtesse mes compliments pour une 

1 A Albe. 
2 L a duchesse d'Albe. 
3 Marie de Mendoza, soeur de l 'évéque. 
4 Les religieuses du monastére de Valladolid, dont elle était fon-

datrice. 
5 Casilde de Padilla. 
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autre chose que pour le mariage de celle-ci; et cepen-
datit, j a i été tres contente que Fafíaire fút réglée si 
promptement. Plaise á Notre-Seigneur d'en retirer sa 
gloire, et que ce soit pendant de longues années une 
source de consolations pour V . S. et Madame doña Ma-
rie! Je présente tous mes respects á Madame doña Béa-
trix et á Madame la duchesse. Que Dieu soutienne tou-
jours de sa main V. S.! 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thérése de JESÚS. 

Je supplie V. S. de me faire aviser si l'on a obtenu 
du Pére Visiteur 1 l a permission que je reste quelques 

jours á Saint-Joseph: la prieure me l'écrira. 

1 L e Pére Fierre Hernández. 
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L E T T R E L V . ^ 

1574. FÉVRIER. ALBE DE TORMÉS. 

A ANNE DE L'INCARNATION, SA COUSINE, PRIEURE 
A SALAMANQUE. 

Nouvelles des sceurs d'Albe. Envoi d'une truite au Pére Medina. Re-
commandations diverses. 

J E S U S soiT AVEC VOTRE RÉVÉRENCE! 

Veuillez me mander comment vous étes , vous et 
toutes vos filies. Présentez-leur tous mes compliments. 
Puissé-je jouir á la fois des religieuses de Salamanque 
et de celles d 'Albe! Je trouverai, je pense, moins d'en-
nuis ici que je ne le redoutais. J'ai un ermitage d'oü 
Ton voit la riviére 1 et une cellule oú, méme de mon 
lit, je puis contempler ce spectacle, ce qui est tres 
agréable pour moi. Je suis mieux aujourd'hui que de 
coutume. D o ñ a Quiteria 2 est avec sa fiévre; elle dit 
qu'elle regrette vivement ses sceurs de Salamanque. 
Je vous annonce qu'on est venu chercher un médecin 
d'ici pour Madame doña Hiéronyme, qui est encoré 
souffrante. Recommandez-la au Seigneur dans votre mo-
nastére, comme nous le faisons de notre cote; son éta t 
me donne du souci. Plaise á Dieu de soutenir Votre 
Révérence de sa main! 

1 Le Tormés . 
2 Religieuse de rincarnation d 'Avila qui accompagnait la sainte. 
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Je vous envoie cette truite que j ' a i regué aujour-
d'hui de la duchesse I. El le me semble si bonne que 
j ' a i pris ce courrier pour l 'expédier á mon Pére, mai-
tre Barthélemy de Médina. Dans le cas oü elle arrive-
rait avant l'heure du díner, que Votre Révérence envoie 
aussitót Michel la lui porter avec cette lettre. Alors 
méme qu'elle arriverait aprés le díner, n'omettez pas, 
non plus, de la lui faire parvenir. Voyons s'il se déci-
dera á m'écrire quelques mots. 

Veuillez ne pas oublier, je vous prie, de me diré 
comment vous vous portez; n'omettez pas de manger 
de la viande durant quelques jours; qu'on parle au 
docteur de votre é ta t de faiblesse, et qu'on lui pré­
sente tous mes compliments. E n tout cas, que Dieu 
soit toujours avec Votre Révérence! Amen. Recom-
mandez-moi á mon Pére Osma, dont je ressens vive-
ment l'absence. Que Jeanne de Jésus me donne des 
nouvelles de sa propre san té ; elle avait bien petite 
mine le jour de mon d é p a r t C'est aujourd'hui mercredi. 
Minuit est sonné. 

Tout á Votre Révérence, 

T h é r é s e de JÉSUS. 

Comment vont la comtesse 2 et la femme du cor-
régidor ? Envoyez de ma part prendre de leurs nou­
velles et veuillez me les communiquer. Je vous écrirai 
comment va votre soeur 3, ma is jusqu ' á ce que j 'aie de 
ses nouvelles, je ne veux pas laisser partir Navarro; 

1 La Duchesse d'Albe. 
2 L a comtesse de Monterey, bienfaitrice de la Sainte. 
3 Inés de Jésus. 
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je vous expédierai, en outre, un peu cTargent par son 
intermédiaire. II vous portera les seize réaux, pourvu 
que j y pense demain: je les ai encoré oubliés aujour-
d'hui. Dans le cas oü Lescano 1 demanderait une ré-
tribution, donnez-la-lui et je paierai. Je luí ai dit que, 
s!il avait besoin de quelque chose, Votre Révérence y 
pourvoirait; mais je pense qu'il ne réc lamera rien. 

T h é r é s e de JÉSÜS. 

LETTRE LVI. 

1574. 13 ET 14 MAL SÉGOVIE. 

A M A R I E - B A P T I S T E 2, P R I E U R E A V A L L A D O L I D . 

Elle la remercie de ses lettres et lui recommande de ne pas se préoc-
cuper de l'attitude du Pére Medina; mouvement en faveur de la 
Réfortne provoqué en Andalousie par le Pére Gratien et le Pére 
Mariano; recommandations diverses. 

JÉSÜS SOIT AVEC VOUS, MA PILLE 1 

C'est un grand marcheur que votre domestique. 
Je n'attendais que demain son retour de Madrid, oü 
je l'avais envoyé, parce que je ne connaissais nulle 
autre personne á qui confier ees affaires, et i l m'est 
arrivé aujourd'hui jeudi; or voila que j ' a i á répondre 

1 Probablement celui qui avait accompag-né la Sainte dans son 
voyage de Salamanqne á Albe. 

? Niéce de la Sainte, qui avait pris l'habit religieux á S1 Joseph 
d'Avila en fév. 1563. 
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á des lettres qui me sont venues d 'Avi la . Mais corri-
me ni mes yeux, ni ma tete ne rn'aident á les faire, 
il ne pourra partir que demain á midi, et encoré, Dieu 
veuille qu'il se mette en route demain! Que ne m'est-il 
donné de vous écrire á loisir ainsi qu 'á Madame doña 
Marie 1! M a santé est presque bonne. L e sirop dont je 
parle á notre Pére 2 m'a enlevé le tourment de mélan-
colie dont je souffrais, et m'a, ce semble, délivrée com-
plétement de la fiévre. 

J'ai ri un peu de la lettre que vous m'avez écrite. 
II est vrai, j ' é ta is déjá délivrée de mon mal; ne le dites 
pas au Pére Dominique; je lui remets une tres jolie 
lettre qu'il vous montrera peut-étre. Certes, la sienne 
et celle de Votre Révérence m'ont causé la joie la plus 
vive; mais surtout la derniére que vous m'avez en-
voyée, et oü vous m'annoncez que cette sainte jouit du 
repos, aprés vous avoir donné le spectacle d'une si 
belle mort 3. Je m'étonne qu'il y en ait qui puissent 
s'attrister du grand bien dont elle est en possession, 
et ne pas lui porter envíe. 

Je partag-e, ma filie, la grande peine que vous avez 
eue et que vous avez encoré au milieu d'afíaires im­
portantes et nombreuses. L 'expérience m'a appris ce 
qu'on a á enduren Cependant, vótre santé ne se trou-
verait pas mieux du repos dont vous me parlez; je suis, 
au contraire, absolument certaine qu'elle sen trouve-
rait moins bien. Je connais votre tempé.rament: voilá 
pourquoi je souffre de vous voir condamnée á souffrir. 
II est nécessaire que d'une maniere ou d'une autre. 

1 Marie de Mendoza. 
2 Dominique Bañes. 
3 Béatrix de rincarnation. 
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vous travailliez á devenir une saínte. Ce désir que vous 
avez de la solitude est pour vous préférable á la soli-
tude elle-méme. 

Oh! si vous voyiez comme le mouvement s'accen-
tue, quoique en secret, en faveur de nos Peres Carmes 
déchaussés! II 3̂  a de quoi en bénir le Seigneur. Ce 
mouvement a été provoqué par ceux qui sont allés en 
Andalousie, Gratien et Mariano. L a joie que j e n res-
sens est t empérée par la peine que va éprouver notre 
Pére Général, que j 'aime tant. D'un autre cóté, il est 
clair que sans cela nous étions perdus. Recommandez 
cette affaire á Dieu, vous et vos filies. L e Pére Do-
minique vous dirá ce qui se passe; vous le verrez éga-
lement dans quelques papiers que je vous envoie. 

Quant aux lettres que vous m'écrirez, ne les expé-
diez pas si ce n'est par une personne súre. C'est la 
une chose tres importante. Que cette personne soit 
absolument súre, alors méme que vous devriez atten-
dre plusieurs jours pour cela. 

C'est bien fácheux pour nous que le Pére Visiteur 
soit si loin. Mais serait-il encoré plus éloigné, que plu­
sieurs difficultés vont m'obliger, je pense, á lui envxy^er 
un messager. Car l'autre prélat ne peut se prononcer 
sur certaines affaires, ni pour celle dont il s'agit en ce 
moment. Que lui, dü moins, soit longtemps encoré no­
tre Supérieur! 

Quant au Pére Médina, alors méme qu'il me serait 
plus opposé, ne craignez pas que je m'en trouble; tout 
cela, au contraire, m'a fait rire. Je serais bien plus sen­
sible á un demi-mot du P é r e Dominique. L e Pére Mé­
dina ne me doit rien, et je ne me préoccupe guére de 
ce qu'il ne me donne point son affection.il n'a pas vu 
nos monastéres, et ignore ce qu'ils sont. On ne doit 

http://affection.il
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done pas le comparer au Pére Dominique qui les aime, 
qui les regarde comme chose sienne, et qui, en réalité, 
a été leur soutien. 

Vous avez en beaucoup de tracas au milieu de vos 
difficuites. Mais il n'est aucune soeur qui ne les envíe 
pour son monastére. 

Présentez tous mes compliments á doña Marie de 
Sámago l . Dites-lui que le monde est .ainsi, et que nous 
ne devons nous confier qu'en Dieu. Pour moi, je crois 
tout ce que Votre Révérence m'écrit d'elle et de sa 
soeur. Toutefois, il est heureux qu'on n'en ait pas fait 
davantage contre elles; on doit montrer de la recon-
naissance; or, une telle conduite renfermait une grande 
ingratitude, surtout envers l 'évéque. Avec le temps, le 
Seigneur en disposera d'une autre maniere, et on pourra 
réaliser quelque chose pour la consolation de ees da-
mes. Je prévoyais bien que tout cela ne serait pas 
agréable á Madame doña Marie 2. J'avais pensé luí 
écrire, mais je erains de ne le pouvoir pas. 

Je vous annonee que doña Marie Cibrian est morte; 
veuillez, vous et vos filies, la recommander á Dieu. En-
voyez de ma part tous mes plus sinceres remerciements 
á la Prieure du couvent de la Mere de Dieu ^ car on 
nous fait ici, par son intermédiaire, une grande charité. 
Comme je ne suis pas bien, et que mes yeux sont ma-
lades, je la prie de vouloir m'exeuser de ee que je ne 
lui écris pas. Quant á Votre Révérence, qu'elle veille 
sur sa propre santé. Vous avez eu beaucoup de travail 

1 Cette lettre,jusqu'au VÍXOX. S á m a g o , ^ conserve avec un religieux 
respect au monastére des Carmes Déchaussés de Marche. 

2 Soeur de don Alvaro de Mendoza, évéque de Valladolid. 
3 Couvent des religieuses dominicaines, á Valladolid. 
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et avez passé beaucoup de mauvaises nuits; je ne vou-
drais pas que vous vinssiez á le payer. 

Oh! quel désir j a i d'aller vous voir unjour! Nous 
ne sommes pas loin; mais je ne sais comnient nous 
pourrons réaliser ce projet. Recommandez á ma chére 
Casi)de *, dans le cas oü vous le jugeriez á propos, de 
lire la lettre ci-jointe de sa tante, á qui j a i remis celle 
qu'elle m'avait écrite. Cette dame m'est toute dévouée 
depuis longtemps et je me confierais en elle pour quoi 
que ce soit. 

Je dois oublier quelque chose. Que Dieu soit avec 
vous et vous garde á mon affection, L u i qui nous unit 
si intimement! Je ne sais comment je puis supporter 
que vous a3^ez une telle affection pour mon Pére . Cela 
vous montrera combien vous me trompez quand je vous 
crois une grande servante de Dieu. Qu'Il daigne faire 
de vous unesainte! C'est aujourd'hui le 14 mai. J'ai le 
plus vif désir de voir ma bonne Marie de la C r o i x ; 
dites-lui beaucoup de choses de ma part, ainsi qu 'á 
Stéphanie. L e Pére Paul Hernández est revenu tout 
étonné de ses progrés , et i l a raison. 

Vótre 
T h é r é s e de JESÚS. 

Je viens d'avoir connaissance des conseils que vous 
donne Isabelle de Saint-Paul; elle m'a fait rire avec ses 
monastéres. El le m'a donné la vié dans cette derniére 
maladie, car son caractére et sa joie m'ont procuré de 
l 'allégresse; de plus, elle m'a vraiment soulagée en ré-
citant l'office avec moi. Je vous assure qu'elle s'enten-
drait á tout comme á cela, et si elle avait de la santé, 
on pourrait bien lui confier la direction d u n monastére . 

1 Casilde de Padilla. 
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LETTRE LVII. 

1574. FIN MAL SÉGOVIE. 

AU PÉRE DOMINIQÜE BAÑES, A VALLADOLID. 

Éloge d'une postulante qu'il lui a envoyée, et du Pére Melchior Cano. 
U n petit conseil. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous et dans 
mon áme! 

11 ne faut point s 'étonner de tout ce qu on peut ac-
complir par amour pour Dieu, quand Taffection que 
j ai pour le Pére Dominique est capable de me faire 
trouver bien ce qu'il trouve bien, et vouloir ce qu'il 
veut. Je ne sais jusqu'oü ira cet enchantement. 

Nous sommes contentes de votre Parda I. Sa joie 
est telle depuis son entrée que nous avons tout lieu 
d'en bénir le Séigneur. Je crois que je n'aurai pas le 
coeur de la laisser comme converse, en voyant la trans-
formation que vous avez opérée en elle. J'ai done re-
commandé qü'on lui apprenne á lire, et nous verrons 
ensuite ce que nous déciderons. 

Mon esprit a tres bien compris le sien, quoique je 
ne lui aie pas encoré pa r lé ; voici un fait qui s'est pro-
duit depuis son e n t r é e : une religieuse se sent telle-

1 Une postulante envoyée par le P. Bañes. 
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ment por tée par elle á j ' o r a i s o n qu'elle ne peut plus 
interrompre cet exercice. 

Croyez, mon Pére , que j ' é p r o u v e un vrai bonheur 
chaqué ibis que je regois une postulante qui n'a rien, 
et que je la prends seulement pour l'amour de Dieu. 
Quand je rencontre de ees ñlles qui sont pauvres, et 
qui, faute de ressource, ne pourraient suivre leur vo-
cation, le Seigneur, ce semble, m'accorde une grande 
gráce en se servant de moi pour les aider dans la 
voie du salut. Si elles pouvaient étre toutes de la sorte 
ce serait pour moi une joie profonde. Je ne me sou-
viens pas d'avoir refusé aucune de celles-lá, lorsque 
par ailleurs j 'en étais contente. 

Je vois avec un bonheur tout spécial la faveur mí­
mense que Dieu vous fait en vous employant á de 
semblables oeuvres. J a i été, en outre, tres heureuse de 
l'arrivée de cette filie. Vous étes devenu le pére de 
ceux qui ont peu de ressources, et la chari té dont le 
Seigneur vous anime pour poursuivre ce but me cause 
une telle joie que je n'omettrai rien de ce qui est en 
mon pouvoir afin de vous aider dans de pareilles oc 
casions. 

J"ai cru que les larmes de celle qui aécompagnait 
cette filie ne tariraient jamáis . Je ne sais pourquoi 
vous me l'avez envoyée. L e Pé re Visiteur 1 a déjá 
donné la permission de recevoir votre postulante. C'est 
un commencement; il nous accordera d'autres faveurs 
avec la gráce de Dieu. Peut-étre pourraisje accepter 
pour ailleurs cette pleureuse, si vous en étes satisfait; 
car pour Ségovie, le nombre est déjá trop considerable. 

1 Le Pére Fierre Fernandez qui, á cette époque, ne voulait plus 
autoriser de nouvelles fondations. 
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L a Parda a trouve en vous un bon pére. El le ne 
peut croire encoré, dit-elle, au bonheur qu'elle a d etre 
parmi JIOUS. II y a de quoi louer Dieu de voir sa joie. 
Je L ' a i bien remercié de ce que j 'aie pu rencontrer ici 
votre petit-neveu, qui est venu avec doña Béatrix. J a i 
é t é tres contente de luí parler. Pourquoi done ne me 
l'aviez-vous pas annoncé? 

Ce qui me porte encoré á estimer votre postu­
lante, c'est qu'elle a vécu avec ma sainte amie. Sa 
sainar m'écrit et me fait toutes ses offres de service; 
elle m'a bien touchée, je vous assure. Quant á cette 
amie, elle m'est plus chére, ce semble, que lorsqu'elle 
était en vie. 

Vous aurez appris sans doute qu'on vous avait 
donné une voix pour Prieur de Saint-Etienne 1; les 
autres voix ont été pour celui qui a été élu. J'ai été 
tres édifiée qu'il y eút une telle entente parmi les Peres. 

J'ai causé hier avec un religieux de votre Ordre, 
qu'on appelle Melchior Cano 2. Je lui ai dit que s'il y 
en avait beaucoup parmi vous qui fussent animés du 
méme esprit que lui, vous pourriez bátir des monasté-
res de contemplatifs. 

J'ai écrit á Avi la , afin que nos amis qui ont á coeur 
la fondation, ne se refroidissent point, si nous ne trou-
vons pas tous les secours nécessaires. Je désire vive-
ment que les travaux commencent. Pourquoi ne m'avez-
vous pas dit ce que vous aviez fait ? Plaise á Dieu de 

1 Couvent des Dominicains de Salamanque. 
2 Neveu du célebre Dominicain qui mourut éveque des Cana-

ries, aprés s'étre illustré au Concile de Trente et avoir composé le 
Traite De Locis theologicis. Ce Pére mourut en odeur de sainteté á 
Salamanque le 30 mars 1607. L'évéque était mort le 6 novembre 1560. 
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vous aider á devenir un aussi granel saint que je le 
souhaite! Je désirerais bien vous parler quelque jour 
de ees craintes que vous avez. Vous perdez le temps 
par la, et vous manquez un peu d'humilité en ne vou-
lant pas me croire. L e Pére Melchior est plus docile 
que vous; je ne lui ai parlé qu'une seule fois, á Avi l a , 
et il dit que je lui ai procuré un grand bien; á toute 
heure, il m'a présente á son souvenir! O h ! quel esprit 
intérieur que le sien! et quelle áme Dieu a en lu i ! II 
m'a grandement consoléé. Mais on dirait que je n'ai 
á vous entretenir que des dispositions intérieures des 
autres. 

Demeurez avec Dieu, et demandez-Lui de m'accor-
der cette méme gráce, afin que je ne m'écarte en rien 
de sa volonté. C'est dimanche soir. 

Votre filie et servante, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E LVIII . 

1574. C O M M E N C E M E N T D E J ü I N . SEGOVIE. 

A A N T O I N E GAÍTAN, A S A L A M A N Q U E . 

Elle lui donne un conseil sur son oraison, et lui annonce qu'ón s'oc-
cupe d'acheter une belle maison. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit, mon fils, soit avec vous! 
Je n'ai pas le bonheur d'avoir le temps de vous 

écrire longuement. Mais je vous assure que je le dési-
rerais vivement. Je suis heureuse de recevoir vos let-
tres et d'apprendre que le Seigneur vous accOrde cha­
qué jour des gráces plus ahondantes. II vous récompense 
maintenant de ce que vous avez fait par i d I. 

Ne vous fatiguez pas á vouloir discourir heaucoup 
dans l'oraison, et ne vous préoccupez pas pour la mé-
ditation. Vous devez vous rappeler ce que bien souvent 
je vous ai dit de faire; cette oraison est une plus grande 
gráce de Dieu, puisqu'on ne cesse de L e louer; quand 
on désire que tous L e bénissent, on a une marque 
evidente que 1 ame est bien occupée de Notre-Seigneur. 
Ou'il L u i plaise de nous apprendre á tous deux á L e 
payer quelque peu de retour! Qu'Il nous donne, en 

1 II avait aidé la sainte dans la fondation • de Ségovie. Cf. Hvre 
des Fondations, ch. X X I , oü la Sainte fait son éloge. II continua tou-
jours son dévouement á la Sainte et a la Réforme. 
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outre, de souífrir beaucoup pour Luí, alors méme que 
ce serait de la part des puces, des esprits follets et 
des chemins! 

Antoine Sánchez venait deja pour nous céder sa 
maison sans vous en avoir par lé davantage I. Mais je 
ne sais pas oü vous aviez les yeux, vous et le Pére 
Julien d'Avila, pour songer á une telle acquisition. Heu-
reusement qu'il n'a plus voulu la vendré! Nous nous 
occupons maintenant d'en acheter une prés de Saint-
Frangois, dans la rué Royale, au meilleur endroit du 
faubourg, á peu de distance du marché. Elle est tres 
belle. Recommandez cette afíaire á Dieu. Toutes les 
religieuses vous présentent leurs respects. Je suis mieux, 
j 'al iáis méme Vous diré que je suis bien; quand, en 
effet, je n'ai que mes maux ordinaires, c'est beaucoup 
de santé pour moi. Que le Seigneur vous la donne et 
vous conserve! 

Votre servante, 

Thé ré se de JÉSUS. 

1 Nous avons corrigé ce passage de la lettre d'aprés l'auto-
graphe qui est relig-ieusement conservé chez les Carmélites de Toléde. 
L'autographe porte sin hablarle mas, et non pas sin hablarme mas. 
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LETTRE LIX. 

1574. JUIN. SÉGOVIE. 

A ANTOINE GAÍTAN, A SALAMANQUE. 

Elle lui donne un conseil sur son oraison et 1' engage, pour la solution 
d'une autre difñculté, á consulter le Pére Balthasar Alvarez. 

J E S U S SOIT AVEC VOUS ! 

Qu'Il vous paye l 'aumóne du livre qui me con-
vient beaucoup ! 

Pour répondre á ce que vous me demandez sur 
1'oraison, i l me faudrait plus de temps queje n'en ai. 
Votre maniere de proceder est, en somme, tres ordi-
naire á ceux qui sont arrivés á la contemplation; je 
vous en ai par lé souvent, comme vous devez vous en 
souvenir. Sachez que s' i l y a des temps difíerents en 
ce monde extérieur, il 3̂  en a aussi dans le monde 
intérieur; croyez-moi, il n'en saurait é t re autrement. 
N ' e n a3^ez done pas de peine; ce n'est nullement de 
votre faute. 

Pour le reste, je ne puis donner de decisión, parce 
que je suis juge et partie; comme la solitude a toujours 
été mon attrait naturel, bien que je n'aie pas mérité 
d 'en jouir, et que ce soit l 'esprit de notre Ordre, je 
pourrais vous donner un conseil conforme á mes vues 
et non á vos intéréts. Traitez clairement cette question 
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avec le Pére recteur ^ et il décidera pour le mieux. 
Mais considérez bien les inclinations de votre esprit. 
Plaise á Dieu de vous garder! J ' a i écrit tant de lettres 
déjá que je ne sais pas comment j ' a i pu faire celle-ci. 
Le messager est la qui attend. 

Quant á mon voyage 2, il n'en est pas question pour 
le moment, et je ne vois pas comment je pourrai le 
réaliser cette année. Mais enfin, Dieu peut tout. Priez 
beaucoup Sa Majesté pour moi, comme je L a prie 
pour vous, et n' oubliez pas de me donner toujours 
de vos nouvelles. 

Votre indigne servante, 

T h é r é s e de JESÚS. 

L E T T R E L X . 

1574. APRÉS LE 11 JUIN. SÉGOVIE. 

A MARIE-BAPTISTE, PRIEURE A VALLADOLID. 

Sainte mort d' Isabelle des Anges. Recommandations spéciales. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit, ma filie, soit avec Vo t í e Ré-
vérence! 

J ' é ta is en peine, á la pensée que votre peu de 
santé vous empéchait depuis longtemps de m' écrire. 
Mais la Prieure de Médina m 'a annoncé que vous alliez 

Le P. Balthasar Alvarez. 
2 A Salamanque. 
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bien. Dieu en soit béni! car j ' ai le plus vif désir que 
vous soyez bien portante. Que vos filies soient malades, 
passe encoré, si telle est la volonté de Dieu; elles auront 
par la de quoi mériter. 

Je vous annonce que le Seigneur a appelé á Luí 
Isabelle des Anges, celle au sujet de laquelle ont eu 
lieu les contestations de Medina. Sa fin a été on ne 
peut plus édifiante, et on regarderait comme une sainte 
une personne qu on verrait mourir ainsi. Certainement, 
elle s' en est alléejouir de Dieu, et moi je reste sur la 
terre comme une chose inutile. 

Pendant trois semaines, j ' a i eu un rhume de cer-
veau terrible, accompagné de beaucoup de malaise. Je 
me tro uve mieux en ce moment, bien que je ne sois 
pas encoré complétement remise. Ce qui me cause de 
la joie, ce sont les nouvelles que j'envoie au P é r e Do-
minique I. Que toutes les soeurs en rendent gráces á 
Notre-Seigneur, comme nous l'avons fait dans ce mo-
nastére . Qu'Il soit béni de tout! 

Veuillez transmettre la lettre ci-jointe á la Prieure 
du couvent de la Mere de Dieu 2. Je lui envoie en 
méme temps un remede qui m'a, je crois, procuré du 
soulagement; son mal me cause du chagrín, car je le 
connais pour en avoir beaucoup souffert ees derniéres 
années. C'est une douleur sans pitié. 

Quel travail se donne Antoinette á m'envoyer des 
scorsonéres? J e n ai á peine goúté , et i l m est resté un 
terrible dégoút pour les choses douces. Toutefois, j ' a i 
grandement apprécié sa sollicitude á expédier divers 

1 Le P. Dominique Bañes. 
2 Couvent des religieuses dominicaines á Valladolid. 
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objets aux religieuses et á Isabelle, qui semble déjá 
une personne accomplie et toute t ransformée en aniour. 

Que vous é tes simple de me présenter des excuses 
au sujet du travail des mains et du reste! Jusqu'au jour 
oü nous pourrons nous voir, je n'ose vous diré le but 
que je me propose en tout. Je vous annonce que je 
me sens chaqué jour plus libre. Mais je voudrais bien 
avoir l'assurance que cette personne dont vous me par-
lez ne viendra pas á tomber dans l'offense de Dieu. 
Je n'ai pas d'autre crainte que celle-lá. J'ai vu de gran­
des chutes, et il y a de terribles dangers en pareilles 
circonstances. Or, cette ame m'est chére ; Dieu, ce 
semble, m'en a confié lacharge; et plus elle est can-
dide, plus je crains pour elle. Aussi, je suis tres heu-
reuse de savoir qu'elle est contente de se trouver en 
lien sur. A la véri té , i l n'}^ en a point dans cet exil, 
et i l faut que nous nous tenions toujours sur nos gar-
des, parce que nous sommes en guerre, et entourés 
d'une foule d'ennemis. 

Sachez-le, ma filie, quandje ne souffre pas de ce 
grand mal que j ' a i -cu ici, je metonne beaucoup du 
premier petit mouvement que je puis ressentir pour 
une chose. Que cette réflexion soit pour vous seule; 
car une áme qui n'arriverait pas á me comprendre 
devrait é t re dirigée d 'aprés son caractére. A coup sur, 
s'il y a une personne qui produise en moi ce premier 
petit mouvement, c'est celle á qui j 'écris ; et ce qui est 
peu une á m e libre le sent tres vivement. Dieu veut peut-
étre qu'elle le senté pour assurer la partie qui est né-
cessaire á son service. O ma filie, nous sommes dans 
un monde qu'il vous serait impossible, eussiez-vous mon 
age, de pouvoir comprendre! Je ne sais pourquoi je 
vous écris ees choses sans avoir une personne súre 
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pour vous porter ma lettre. Je donnerai un bon salaire 
au messager. 

Tout ce que vous ferez pour doña Yomar 1 sera 
bien fait. Elle est plus sainte qu'on ne le croit, et les 
épreuves ne lui manquent pas. C'est beaucoup que 
cette autre dont vous me parlez soit sortie avec tant 
de paix. Plaise á Dieu que nous soyons plus heureuses 
avec celle que nous avons prise, malgré toutes mes 
craintes! car les personnes qui ont été maítresses chez 
elles ne peuvent pas s'habituer chez nous: cependant, 
cette derniére ne semble pas pour le moment devoir 
aller mal. Isabelle vous en parlera. 

J'avais écrit jusqu'ici sans avoir t rouvé de messa-
g e r . On m'annonce maintenant qu'il y en a un et que 
je dois remettre immédiatement mes lettres 2 

Doña Yomar de Ulloa. 
L a fin de la lettre manque. 
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L E T T R E L X I . 

1574. JUIN. SÉGOVIE. 

A DON TEUTONIO DE BRAGANCE, A SALAMANQUE 1. 

Elle le félicite de son heureux retour á Salamanque, lui parle de sa 
santé, lu i annonce que les Visiteurs ont été confirmés dans leur 
charge, et l'engage á poursuivre le projet de fonder á Salamanque 
un monastére de Carmes déchaussés. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Sei-
gneurie! 

J'ai é té tres contente d'apprendre que vous étiez 
heureusement arrivé et que votre san té était bonne. 
Mais, aprés un tel voyage, votre lettre m'a paru courte. 
Et encoré, vous ne me dites méme pas si vous avez 
réussi dans cette affaire qui réclamait votre présence. 

Que vous ne soyez pas content de vous-méme, ce 
n'est pas é tonnant ; toutefois, ne vous préoccupez point 
de ce que la fatigiie du chemin et Fimpossibilité de 
régler votre temps comme d'ordinaire aíent occasionné 
quelque négligence. Des que votre corps aura pris un 
peu de repos, votre ame retrouvera sa tranquillité. 

Pour moi, je suis assez bien en ce moment, en 

Issu de la famille royale de Bragance, en Portugal, i l était alié 
á Salamanque suivre les cours de l'Université L a , i l se fit le disciple 
spirituel de la Sainte et lui voua des lors une vénération profonde. 
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comparaison de ce que j a i été. S i je savais me plain-
dre comme vous, vous verriez que vos peines ne sont 
rien auprés des miennes. Pendant deux mois, mes souf-
francés ont été tres vives. L e contre-coup s'en est fait 
ressentir profondément dans l ' á m e ; je ne savais plus 
oü j e n étais. E n ce moment, l 'intérieur va bien; quant 
á l 'extérieur, il est toujours avec ses maux ordinaires, 
malgré tous les petits secours que vous m'envoyez. 
Plaise á Notre-Seigneur de vous en récompenser! Vos 
charités ont servi non seulement á moi, mais encoré á 
d'autres soeurs qui sont venues de Pastrana tres ma-
lades I, parce que le monastére étaít ex t rémement hu-
mide. EUes valent mieux que moi. Ce sont des ámes 
vraiment saintes. Vous auriez plaisir de traiter avec 
elles, surtout avec la Prieure 2. 

Je savais deja la mort du roi de France 3. C'est 
pour moi une peine bien grande de voir tant de maux 
et de constater tout ce que le démon trame pour sé-
duire les ámes. Dieu veuille y apporter un remede! 
S i nos oraisons pouvaient é t re de quelque utilité! Nous 
ne cessons, du moins, de présenter á Sa Majesté tou-
tes nos suppliques. Nous L a conjurons, en outre, de 
vous payer la sollicitude que vous avez pour pro téger 
et favoriser notre Ordre. . r 

L e Pére Provincial, je veux diré le Pé re Visiteur, 
s'en est alié tellement loin que je n'ai pü, méme par 
lettre, traiter avec luí de notre affaire. Quant au projet 

1 Ce passage semble indiquer qu'il y avait peu de temps que le 
mouaslere de Pastrana avait été abandonné. 

2 Isabelle de Saint-Dominique, qui fit plus tard la fondation du 
couvent de Saint-Joseph de Saragosse. 

3 Charles IX , qui mourut le 30 mai 1574. 
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•dont vous me parlez de fonder la oü vous étes 1 une 
maison de nos Peres Carmes déchaussés, je le trouve 
excellent. Mais ce sera peut-étre un motif pour que le 
démon cherche á y mettre obstacle. II nous sera tres 
avantageux de profiter de la faveur que vous nous 
faites; de plus, ce projet arrive fort á propos pour 
nous, car on vient heureusement de confirmer dans 
leur office les Visiteurs pour un temps illimité; ils ont 
méme, je crois, des pouvoirs plus étendus qu'aupara-
vant, et ils pourront autoriser des fondations de mo-
nastéres. Aussi le Seigneur, je n'en doute pas, favo-
risera votre dessein. Veuillez done le poursuivre pour 
l'amour de Diea. 

Je crois que le Pére Visiteur ne tardera pas á re­
venir; je lui écrirai; on me dit méme qu'il passera par 
Salamanque. Vous mobligeriez si vous alliez le trouver 
pour lui exprimer votre maniere de voir en tout. Vous 
pourrez lui parler avec la plus grande simplicité. II est 
tres bon, et il mérite qu'on traite avec lui á coeur ou-
vert. Peut-étre se déterminera-t-il á cause de vous á 
autoriser la fondation. Jusqu'alors, veuillez, je vous prie, 
ne pas vous décourager . 

L a Mere Prieure se recommande aux priéres de 
Votre Seigneurie. Toutes nos soeurs ont pr ié et con-
tinueront á prier Notre-Seigneur pour vous. II en sera 
ainsi á Médina, et partout oü Fon voudra me faire 
plaisir. Je suis préoccupée du peu de santé de notre 
Pére recteur. Que Dieu la lui rende et vous accorde 
á vous-méme toute la sainteté que je demande! Amen. 

Veuillez prevenir le Pére recteur que nous con-

1 A Salamanque, 
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jurons instamment le Seigneur de luí donner la santé, 
et que je me trouve bien du Pére Santander I. Mais 
il n'en est pas de méme avec les Peres Franciscains. 
Comme nous avons acheté une maison qui nous con-
vient beaucoup et quí est assez rapprochée de la leur, 
ils nous ont fait un p r o c é s ; je ne sais ce qui en ré-
sultera. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

Thé ré se de Jtísus, Carmélite. 

L E T T R E L X I I . 

1574. 3 J U I L L E T . SÉGOVIE. 

A D O N T E U T O N I O D E B R A G A N C E , A S A L A M A N Q U E . 

Une plainte. L a fondation du couvent de Ségovie. Quelques conseils 
sur l'oraison. Le Pére Visiteur approche. 

JÉSUS ! 

Que la g r áce du Saint-Esprit soit avec Votre Sei-
gneurie! 

Je vous assure que si vous me mettez encoré une 
pareille adresse, je ne vous répondrai pas. Je ne sais 
pourquoi vous voulez me causer de la peine, car c'en 
est une pour moi chaqué fois que cela se p ré sen t e ; 
mais je n'en avais jamáis é té chagrinée comme aujour-

1 Recteur á SéR-ovie. 
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d'hui. Demandez au Pére Recteur 1 comment i l faut 
mettre mon adresse, et n y ajoutez ríen: celle que vous 
avez mise est tres opposée á l'esprit de mon Ordre. 

Je me suis réjouie de ce que le Pé re Recteur soit 
en bonne santé, car j 'avais été bien préoccupée á ce 
sujet. Veuillez lui présenter tous mes respects. 

L e temps me semble peu favorable maintenant 
pour commencer votre cure. Plaise au Seigneur qu elle 
réussisse, comme je L 'en supplierai! Je demande en 
cutre á Sa Divine Majesté d'accorder un heureux 
voyage á vos serviteurs. Mais je ne voudrais pas que 
vous prissiez tant de peine. E n quoi cela peut-il servir 
á votre santé? Oh! si nouspouvions comprendre par-
faitement cette vérité, qu'i l y a tres peu de choses qui 
devraient nous chagriner sur la terre ! 

J'ai envoyé votre lettre sans retard, et j ' a i écrit au 
Pére Recteur 2 pour lui diré combien j 'avais á coeur 
de voir l'affaire conclue au plus tót. Je lui dois beau-
coup. C'est lui qui s'est occupé de nous procurer une 
maison que nous avons deja achetée , g ráce á D i e u ; 
prévenez-en le Pére Recteur 3. Cette maison est trés 
belle ; elle est attenante á celle oü nous sommes main­
tenant, et bien placee. Elle appartenait á un gentil-
homme appelé Diego de Porras. L e P é r e Acosta vous 
dirá comment elle est. Veuillez, je vous prie, lui pré­
senter mes respects, l'assurer que ses novices sont cha­
qué jour plus contentes, et que nous le sommes égale-

L e Pére Balthasar Alvarez, á Salamanque, qui avait été le guide 
spirituel de la Sainte á Avila durant six ans, et qui occupe incontes-
tablement une place de choix parmi ses directeurs. 

2 Le Pére Santander, á Ségovie. 
3 L e P. Balthasar Alvarez. 
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ment d'elles. Elles se recommandent, elles et toutes 
nos sceurs, á vos priéres. Mais que je suis mal élevée 
de vous envoyer ees suppliques! A la vérité, votre 
humilité souffre tout. 

Quant á la tentation oü vous étes de laisser l o -
raison, méprisez-la; bénissez plutót le Seigneur du dé-
sir que vous avez de la faire; soyez assuré que votre 
volonté la recherche et se plait dans la compagnie 
de Dieu. 

Notre pauvre nature se plaint, il est vrai, quand 
elle redoute d'avoir á se contraindre. Mais lorsque 
vous vous sentez affligé, n'omettez pas d'aller de temps 
en temps á un endroit d 'oü vous contemplerez le c ie l ; 
promenez-vous un peu; vous ne quitterez pas l'oraison 
en agissant de la sorte; i l faut bien soutenir notre 
faiblesse, afin de ne pas tomber dans le découragement . 
Tout cela, c'est chercher Dieu, puisque c'est par amour 
pour lui que nous prenons de tels moyens. II est done 
nécessaire de conduire l 'áme avec suavité. D'ailleurs, 
en ceci comme en tout le reste, mon Pé re Recteur 
saura mieux que mol ce qui convient. 

On attend le Pé re Visiteur I, qui approche á pe-
tites journées . Plaise á Dieu de vous récompenser de 
la sollicitude que vous avez de nous assister de vos 
aumónes! Jecrirai á ce Pére dés que je saurai oü i l 
est; mais la chose importante, cest que vous lui par-
liez, puisqu'il doit aller dans l'endroit oü vous étes z. 
E n ce moment, ma santé est bonne. Plaise au Seigneur 

1 Le P. Fierre Hernández, dominicain, visiteur Apostolique des 
Carmes de Castiüe. 

2 Salamanque. 
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que la vótre le soit aussi, et que la cure vous fasse le 
plus grand bien! 

C'est aujourd'hui le 3 juillet. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

• T h é r é s e de JÉSUS, Carmélite. 

L E T T R E LXII I . 

1574. 16 JUILLET SÉGOVIE. 

A LA MERE MARIE-BAPTISTE, PRIEURE A VALLAD O LID. 

Regrets de ne pouvoir aller á Valladolid. Invitation á prendre soin de 
sa santé. Difficultés avec le Chapitre de Ségovie. Sujets divers. 

j É S U S SOIT AVEC VOUS, MA FILLE ! 

J'ai trouvé charmant que vous vous fáchiez. Mais ce 
n'est pas pour moi une grande faveur, je vous l'assure, 
d'étre privée de vous voi r ; majoie, au contraire, serait 
tellement vive que j ' a i r ega rdé comme une imperfec-
tion d'en parler, attendu qu'il n'y a, ce me semble, 
aucune nécessité d'aller á Valladolid. L a oú est le 
Pére Maítre *, quel vide pourraisje faire? Voilá pour-
quoi, des qu'on me le commandera, j ' i r a i ; sinon, je 
n'en dirai mot. Je crois bien é t re de quelque utilité 
dans la maison oü je vais, alors méme qu'il n'y aurait 
apparemment ríen qui exigeát ma présence ; mais 

1 L e P. Dominique Bañes. 
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comme vous é tes tres prudente, peut-étre, prés de 
vous, n'aurais-je qu ' á me reposer. E n fin de compte, 
je ne dois plus é t re bonne qu ' á cela. 

Quant á ce qui concerne la converse, n'en parlons 
plus, puisque c'est reglé. Toutefois, je vous le répéte , 
c'est une chose é t r ange que trois religieuses de choeur, 
comme on dit, aient tant de converses; cela, en vérité, 
n'a pas de sens. Je crois qu'il faudra prier le Pére V i -
siteur d'en fixer le nombre, comme i l l 'a fait pour les 
religieuses de choeur l . Je ne sais que vous diré du 
silence que vous gardez sur le mauvais état de votre 
san té ; cela me cause beaucoup de peine. C'est une 
trop grande simplicité que de craindre des imperfec-
tions quand il faut se soigner; ne voyez-vous pas com­
bien votre santé nous est nécessaire ? J'ignore á quoi 
songe mon Pére 2 auprés de vous. Sachez que je me 
fácherai tout de bon, si vous n'obéissez pas sur ce 
point á Marie de la Croix. 

Pour moi, je suis tres prudente dans les choses 
de ce genre. A la vérité, j a i toujours été tres impar-
faite, et maintenant, ce me semble, j a i encoré plus 
l'occasion de veiller sur ma santé, tant j é suis vieille 
et cassée ; vous seriez méme étonnée de voir comme 
je me trouve. Ces jours derniers, j a i eu une fatigue 
d'estomac; les noix sont venues fort á propos, bien 
qu'il y en eút encoré de celles que l'on m'a envoyées; 

1 Le 2 septembre 1571, le Pére Visiteur avait reglé, á Medina 
del Campo, que les religieuses de chceur ne dépasseraient pas le nom­
bre de 13 ou 14 dans les couvents qui vivaient d 'aumónes et celui 
de 20 dans les monastéres qui avaient des revenus; mais i l n'avait 
pas fixé le nombre des soeurs Converses. — Note du P. Antonio de 
San Joseph. 

2 L e P. Dominique Bañes. 
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elles sont excellentes. Mangez celles qui vous restent, 
pour l'amour de moi. 

Veuillez présenter tous mes compliments á la com-
tesse d'Osorno. Je crois n'avoir regu qu'une lettre 
d'elle, et, de mon cóté, je ne lui ai écrit qu'une fois. 
Mais je le ferai des que cela me sera possible; car 
il m'est arrivé aujourd'hui troís paquets de lettres et, 
hier, il n'y en avait pas peu; en outre, mon confesseur 
est á la grille, et comme i l me mande d 'expédier promp-
tement le courrier, je ne puis pas é t r e longue. 

Oh ! comme elle est triste, la lettre de mon Pére 1! 
Que Votre Révérence s'informe promptement auprés 
de lui s'il a par écrit le pouvoir qu' i l tient du Pére 
Visiteur. Ces chanoines me fatiguent: ils demandent 
maintenant au prélat la permission de nous obliger á 
payer la rente 2. Supposé que mon Pére puisse la don-
ner, il faut que ce soit par écrit et par Tintermédiaire 
du notaire. Priez-le de regarder ses patentes. Dans le 
cas oü i l pourrait accorder cette permission, de gráce , 
qu'il me l'envoie au plus tót, s i l ne veut pas que ces 
chanoines m'achévent. Deja nous serions dans la mai-
son, sans ces tristes trois miile maravédis , et peut-étre 
il me resterait le temps d'aller prés de vous, si on me 
le commandait. Je le désirerais vivement, ne serait-ce 
que pour voir ce que c'est que cette religieuse dont 
vous me parlez. 

Dites á Marie de la Croix que sa lettre m'a pro­
curé üne grande joie, et que le plaisir que je lui de­
mande de me faire maintenant, c'est de prendre soin 
de Votre Révérence. 

Le Pére Dominique Bañes. 
Voir FbndatiortS) chap. XXÍ. 
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Ne manquez pas de vous entretenir avec le Rec-
teur. Je vous l'assure, i l vous sera peut-étre plus dé-
voué que personne. Enfin, ees Peres rendent de grands 
services. C'est le Recteur d'ici1 qui a réglé Fachat de 
notre maison; i l est alié trouver le Chapitre et i l a 
bien réussi. Plaise á Dieu, ma filie, de bénir Votre Ré-
vérence! et ne vous fáchez plus contre moi. Quant á 
mon désir d'aller p rés de vous, je vous ai déjá dit ce qui 
en est: ce serait mentir que d'affírmer que je ne l'ai 
pas. Mais supposé que je réalise ce voyage, ce sera 
une terrible fatigue pour moi que de me trouver au 
milieu de tant de noblesse et de tant de bruit; néan-
moins, je le supporterai volontiers pour avoir le bon-
heur de vous voir. 

Hier soir, j e vous ai écrit quelques mots; et j ' a i 
eu bien de la peine á le faire en ce moment,. tant on 
me presse. Toutes les religieuses se recommandent á 
vous. Plaise á Dieu de vous élever á l a s a in t e t é ! Les 
réponses que vous avez envoyées avec la lettre de mon 
Pé re sont charmantes ; je ne sais qui croire. N'allez pas 
vous préoecuper pour qu'il m'écrive; je fais volontiers 
le sacrifice de ses lettres, pourvu que Votre Révérence 
me donne des nouvelles de sa santé. Dites-moi quel 
est son pa}^. Dans le cas oü i l serait de Médina, il 
aurait tort de ne pas s'en venir par ici. 

Ce courrier est venu aujourd'hui, 16 juillet, á dix 
heures; je le renvoie ce méme jour, á quatre heures. 

Pourquoinemeparlez-vous pas des affaires de Ma-

1 Le P. Santander. 
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dame doña Marie1 ? Dites-lui bien des choses de ma 
part. Plaise a Dieu de la garder á mon affection! 

Vótre 

T h é r é s e de JESÚS. 

L E T T R E L X I V . 

1574. 11 SEPTEMBRE. SEGOVIE. 

A LA MERE MARIE-BAPTISTE, PRIEURE A VALLADOLID 

Regrets de ne pouvoir aller á Valladolid. Difficultés qu'il y a á payer 
le monastére. Petit mot á l'adresse du Pére Médina. 

J É S U S ! 

Que rEsprit-Saint, ma filie, soit avec Votre Révé-
rence! 

Par la lettre que j'envoie au P é r e Maitre Domi-
nique, vous saurez ce qui se passe; vous verrez, en 
outre, comment Dieu a disposé les choses de telle 
sorte que je ne puis aller á Valladolid. Cela me cause 
beaucoup de peine, je vous assure, oui beaucoup. Vous 
voir est une des choses qui m'auraient donné en ce 
moment de la joie et de la consolation. Mais ce bon-
heur aurait été de courte durée , comme les biens de 

1 Doña Marie de Mendoza. 
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ce monde; quand cette pensée me vient, elle m'aide 
á supporter toutes sortes d'ennuis. 

Veuillez présenter mes amitiés á ma chére Casilde, 
que je regrette éga lement de ne pas voir, et á Marie 
de la Croix. L e Seigneur disposera les évenements 
pour que j'aie plus de temps une autre fois que je 
n'en aurais maintenant. 

Ne négligez pas votre san té ; vous voyez combien 
nous en avons besoin et quel chagrín c'est pour moi 
quand j'apprends que vous étes souffrante. Appliquez-
vous á devenir une grande sainte; vous devez travailler 
á l 'étre, je vous l'assure, pour supporter un tel travail. 
E n ce moment, je n'ai pas la fiévre quarte. Quand le 
Seigneur veut queje fasse quelque chose, i l me donne 
aussitót de la santé. 

Je partirai á la fin de ce mois, et encoré je crains 
de ne pas laisser les religieuses dans une maison á 
elles. II a été convenu que nous donnerions immédia-
tement au Chapitre six cents ducats. Nous avons, il 
est vrai, un titre de rente d'une religieuse qui est tres 
bon, et qui vaut six cent trente ducats. Mais nous ne 
trouvons personne qui veuille l'accepter en échange, 
ou en garantie. Veuillez recommander cette affaire á 
Dieu. Je serais tres heureuse de laisser nos soeurs dans 
une maison qui leur appartint. S i Madame doña Marie 
vous avait donné l'argent dont vous me parlez, vous 
feriez bien de prendre ce titre, qui est tres sur et tres 
bon. Cela peut-il se réaliser? Connaissez-vous quelqu'un 
qui le prendrait, ou nous prétera i t sur de bons gages 
qui en valent plus demille? Veuillez m'en aviser. Re-
commandez-moi á Dieu, car je dois entreprendre un 
long voyage, et encoré, pendant l'hiver. 

A la fin du mois au plus tard, je partirai pour le 
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couvent de Uncarnation I. Ne manquez pas de m'écrire 
avant cette époque , dans le cas oü vous en auriez be-
soin; mais ne vous affiigez plus de ne pas me voir. 
Qui sait? vous seriez peut-étre plus peinée encoré de 
me trouver si vieille e t s i c a s s é e ! Présentez mes com-
pliments á toutes les soeurs. Quant á Isabelle de Saint-
Paul, je voudrais bien luí parler. Les chanoines de Sé-
govie nous ont toutes mortifiées 2. Plaise á Dieu de 
leur pardonner! 

Táchez de trouver par la quelqitun qui veuille, 
je ne dis pas me donner, mais me pré ter quelques réaux 
jusqu'á ce qu'on me remette une partie de la somme 
que mon frére m'envoie, et dont on a déjá fait, m'a-t-on 
dit, le recouvrement; je n'ai pas un sou; et pour aller 
á rincarnation, i l n'est pas possible que je sois sans 
ar^ent. Or, il ne faut pas songer á en prendre ici^ 
puisqu'on doit l'employer pour disposer la maison en 
monastére ; peu ou beaucoup, veuillez m'en procuren 

On vient de nous parler maintenant de deux reli-
gieuses de choeur qui ont tres bonne fagon, et qui~ 
voudraient entrer dans ce m o n a s t é r e ; elles apportent 
chacune plus de deux mille ducats. II 3̂  aurait de quoi 
payer la maison qui en a coúté quatre mille, et, de 
plus, les six cents ducats des chanoines; il resterait en­
coré quelque chose. Je vous dis cela pour que vous 
bénissiez Dieu qui m'accorde cette faveur et nous en-
voie, en outre, des filies vraiment vertueuses. Je n'ai 
rien su des affaires de Madame doña Marie 3. N'omettez 

1 A Avila. 
2 Cf. le livre des Fondaü'om, cb. X X I . 
3 Doña Marie de Mendoza. 
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pas de m'en donner des nouvelles et de lui présenter 
mes compliments. Voyons si elle m'enverra quelque 
chose. 

Gráces soient rendues á Dieu de ce que mon Pére 
Dominique 1 est arrivé en bonne san té ! Dans le cas 
oü le Pére Maitre Médina passerait par la, veuillez lui 
reniettre la lettre que vous trouverez sous ce pli. II 
s'imag-ine, m'écrit le Pére Provincial, que je suis fáchée 
centre lui a cause d'une lettre qu'il m'a adressée. II 
doit se demander, en outre, si je sais ce qu'il a dit á 
l'autre personne, bien queje ne lui en aie pas soufflé 
mot. Notre Pé re Visiteur m'a annoncé qu'elle était déjá 
religieuse, mais qu'elle n'apportait pour dot que mille 
ducats. Ecrivez-moi comment elle se trouve, et ce qu'en 
pense notre Pére. Enfin, comme elle est dans son Or-
dre, i l patientera. 

J'ai écrit, i l y a peu de temps, une lettre á Votre 
Révérence ; vous l'a-t-on remise ? je Pignore; mais ce 
n'est pas bien de votre part de rester si longtemps 
sans m'écrire, lorsque vous savez quelle joie vos lettres 
me procurent. Dieu soit avec vous! Jusqu'á ce moment 
j 'avais conservé l 'espérance d'aller vous voir; aussi, 
est-ce pour moi une peine extreme d'étre dans l'im-
possibilité de réaliser ce projet. 

C'est aujourd'hui le 11 septembre. 
De Votre Révérence, 

T h é r é s e de JESÚS. 

1 L e Pére Dominique Bañes. 
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L E T T R E L X V 

1574. 15 SEPTEMBRE. SÉGOVIE. 

A DON TEUTONIO DE BRAGANCE, A SALAMANQUE 

Heureuse nouvelle pour la fondation d'un monastére de Carmes 
déchaussés, á Salamanque. Sujets divers. 

J E S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie! 

J'ai été tres heureuse d'apprendre que votre santé 
était bonne. Plaise á Dieu de vous la continuer long-
temps! Qu'Il daigne maintenant me payer toutes les 
prieres que nous avons adressées avec tant d'instances 
á Sa Majesté, et me donner une santé aussi parfaite 
que la votre! j ' en ai grand besoin pour les longs voya-
ges que je vais entreprendre. 

J'écris au Pére Recteur et Tinforme de ce que le 
Pére Visiteur a disposé á mon sujet. Veuillez le prier 

1 L'autographe de cette lettre, dont nous avons pris une copie 
exacte, se venere dans l'église des Carmes déchaussés du couvent de 
Sainte-Anne, á Génes. Elle a été publiée la premiére fois par M . Castro 
Palomino, á Madrid, en 1852. M . de la Fuente Ta reproduite dans son 
édition de 1862 avec quelques inexactitudes. Nous croyons que l'iln 
et l'autre se trompent quand lis disent que cette lettre a été adressée 
a don Alvaro de Mendoza, et écrite en 1577. Son contenu indique 
qu'elle a été écrite en 1574, et adressée á don Teutonio de Bragance, 
comme le marque, d'ailleurs, une note mise sur l'autographe l u i -
méme. 
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de vous en donner connaissance. L e Pére Visiteur m'a 
recommandé de vous diré qu'il m'envoyait á Saint-
Joseph I. II me marque, en outre, que d 'aprés une 
lettre du prieur d'Atocha, le Nonce crc^ait bon, en 
tant que supérieur, de donner lui-mérne rautorisation 
de fonder le monas tére 2, mais il ne m'a pas chargée 
de vous mandar cette nouvelle: il pensait sans doute 
que vous la saviez déjá par le Nonce. J'ai compris qu'il 
a le plus vif désir de vous contenter en tout, et cela 
m'a procuré une grande joie. Je serais heureuse égale-
ment que cet ecclésiastique dont vous me parlez restát 
chez vous, pourvu, toutefois, que vous en soyez sa-
tisfait. 

L e P é r e Gómez a passé á plusieurs reprlses. C'est 
un excellent sujet. II m'a dit qu'il désirait savoir si 
vous vous é tes entendu avec celui qui est parti de 
Ségovie ; car i l avait appris son arrivée á Salamanque. 
Je lui ai ínstamment recommandé de prier Dieu pour 
vous, parce que vous étiez malade, et i l s'en est chargé. 
Nous prierons, en outre, pour l'affaire dont vous me 
parlez, afin que Notre-Seigneur réalise ce qui doit le 
plus contribuer á sa gloire. Plaise á Sa Majesté de 
mener ce plan á bonne fin, puisqu'Elle peut tout, et 
de vous soutenir de sa main! Je n'ai pas eu aujourd'hui 
le temps de vous écrire comme je l'aurais voulu. Voilá 
pourquoi je ne vous en dis pas davantage. 

C'est aujourd'hui le 15 septembre. 
L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

Thérése de JÉSUS, Carmélite. 

A Avila. 
Celui de Salamanque. 
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L E T T R E L X V I I. 

1574. VERS LA FIN DE SEPTEMBRE. SEGOVIE. 

A M A T T H I E U D E L A S P E N U E L A S , A A V I L A . 

Préoccupation au sujet de la pénurie oü se trouve, le monastére 
de rincarnation. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
J'ai t rouvé votre lettre bien charmante, je vous 

assure, mais aussi, vous ne 1' avez écrite que pour 
m ' é t r e agréable . Plaise á Dieu de vous payer cette 
attention et toiit ce que vous me dites! 

J 'ai passé des jours oú j ' é ta i s ravie hors de moi; 
á plus forte raison, ne pouvais-je songer á la nourriture 
des sceurs. Mais je puis vous Taffirmer, des que mon 
esprit revient á lui-méme, j ' e n suis plus préoccupée 
que quand j ' é t a i s á l'Incarnation 2. Je ne sais comment 
vous osez diré que je vous donnais du courage, lors-
que c' est vous-méme qui nous en donniez á toutes. 
Voilá pourquoi je vous supplie de le faire encoré en 
ce moment. 

Je suis tres peinée que Ton commence a prendre 
sur l'arg-ent du pain. Je n'avais pas autre chose pour 

L ' autographe se trouve au Couvent de 1' Incarnation, á Avila. 
A Avila. 



I78 L E T T R E S DE SAINTE THÉRESE 

assurer les cautions que les sommes provenant de ce 
que F on vendait. De crainte que 1' on ne perde d' un 
coté ce que Ton croit gagner de l'autre, je viens de 
prevenir qu'on acheté le pain avec le prix de c^ qui 
sera vendu. II me faudrait é t re autre que je ne suis 
pour chercher á recueillir quelque somme et l'emporter 
lorsque je partirai. Mais Dieu, je 1' espere, ne nous 
manquera pas. Je vous supplie de nous continuer votre 
dévoúment. Je vous en manifesterai ma gratitude en 
vous recommandant au Seigneur; veuillez faire de méme 
pour moi. M a santé est bonne. J ' ai tant á écrire que 
je ne puis vous en diré plus long. 

T h é r é s e de JESÚS. 

Par charité, allez trouver Monsieur Frangois de 
Salcédo, et dites-lui que j ' a i été affligée de le savoir 
malade. Mais j 'ai été heureuse d'apprendre parle domes­
tique qu ' i l ne se préoccupai t plus du procés. Je lui 
avais déjá écrit quand on m'annonga qu ' i l était tres 
triste, et j 'en avais eu de la peine. Sans doute, il n'aura 
pas regu ma lettre. Veillez bien aux lettres qu' on porte 
par les villages. Considérez que cela est important. 
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L E T T R E L X V I I . 

1574. FIN SEPTEMBRE. SÉGOVIE. 

A MARIE-BAPTISTE, PRIEURE A VALLADOLID. 

Regrets de ne pouvoir aller á Valladolid. Les travaux du monastére 
de Ségovie touchent á leur fin. L a fondation de Veas est décidée, 
et Anne de Jesús est la Prieure qui convient pour ce monastére. 
Vocations nombreuses et excellentes. 

J É S U S ! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence , 
ma filie! 

Vous m'avez ménagé , ce semble, quelque conso-
lation, en vous associant a la peine oü je suis de partir 
sans aller vous voir. Mais enfin, Dieu pourrait en un 
instant disposer les choses d'une maniere que nous ne 
connaissons pas maintenant, et me donner un peu plus 
de loisir pour me rendre -a Val ladol id: car, en vérité, 
durant mon séjour ici, je n'ai pu réaliser ce voyage. 
D'ailleurs, une entrevue de courte durée eút occasionné 
une grande fatigue: tout le temps se passe en visites; 
i l faut prendre sur son sommeil pour^causer; et peut-
étre aurais-je laissé échapper quelques paroles inútiles, 
tant j'avais envié de m'entretenir avec vous. Cependant, 
j aurais ardemment souhaité vous diré de vive voix 
beaucoup de choses qui ne se disent pas dans une 
lettre ; Tune d'elles, c'est mon désir de ne donner au-
cune peine á Maítre Medina. Croyez que j ' a i mes rai-
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sons pour cela; déjá, c o m m e j e l a i constaté, j a i quel-
que peu réussi. Voilá pourquoi je vous prie de ne pas 
manquer de luí envoyer ma lettre. Bien qu'il ne soit 
pas un ami aussi dévoué que vous le voudriez, ne vous 
en mettez pas en peine, car i l ne nous le doit point Peu 
importe qu'il parle centre moi. Pourquoi ne me ra-
contez-vous pas ce qu'il dit? 

Je vous annonce quej'ai mandé au P é r e Provincial 
qu'on s'était donné beaucoup de peine pour vous ame-
ner Mademoiselle Samanu. Savezvous ce queje crois? 
C'est que Dieu vous veut pauvres, mais pauvres ho-
norées; or, il vous a donné Casilde qui Test et qui 
vaut mieux que tout l'or du monde. L e Pére VisiteurT 
parait-il, a remarqué cela, et a voulu me présenter ses 
excuses; du moins, i l a bien disculpé le P é r e Orellana. 
Voilá pourquoi je m'imagine que Casilde l 'y a poussé. 
Mais déjá, je commence á me fácher de parler tant 
de cette ame bénie. 

Aprés la lettre á laquelle vous répondez, je vous 
en ai envoyé une autre par un théatin 1 ou je ne sais 
plus qui. C etait, je m'en souviens maintenant, celui-lá 
méme qui va ordinairement porter vos lettres á la 
Prieure du couvent de la Mere de Dieu 2. Je vous 
disais, dans cette lettre, comment nous avions trouvé 
largent nécessaire, et comment tout était enfin ter­
miné, g ráce á Dieu. Je presse activement les travaux 
pour que nous soyons installées dans la maison avant 
mon dépar t . Je ne sais si on la déba r ras se ra ; mais il y 
a peu de chose á faire; nous sommes tout prés de cette 
maison. N'ayez done aucune peine. Je prie Dieu de 

1 C'est-á-dire un Pére de la Compagnie de Jésus. 
2 Couvent des Dominicaines de Valladolid. 
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vous récompenser de vos bons conseils. II me semble 
que j ' a i compris le passage de votre lettre qui était 
effacé. Je vous annonce que Véas nest pas dans T A n -
dalousie, mais á cinq lieues en degá; je sais, d'aiileurs, 
que je ne puis pas fonder dans l'Andalousie. 

Je n'ai eu mon livre 1 ici que deux ou trois jours, 
ce me semble, aprés le dépar t de l 'évéque 2 pour la 
cour. C'est la que je devais le lui envoyer. Mais j ' igno­
ráis son adresse. On va vous porter ce livre, et vous 
le lui remettrez sans l'ouvrir, á lui-méme, lorsqu'il par-
tira; cependant, vous donnerez tout d'abord la lettre 
ci-incluse á Sa Seigneurie; vous la lui ferez passer im-
médiatement, car elle renferme des compliments pour 
Madame doña Marie. 

Je prends pour Prieure 3 Anne d e j é s u s . C'est une 
de celles que nous avons regues á Saint-Joseph. El le 
est de Plasencia; elle a été et est encoré á Salaman-
que. E n ce moment, je n'en vois pas d'autre qui puisse 
convenir pour cette maison. Sachez que l'on dit des 
merveilles de la sainteté et de rhumilite de Tune des 
deux dames qui fondent le monas té re 4: toutes les 
deux, d'aiileurs, sont tres vertueuses 5. II faut done 
leur procurer une religieuse qui ne leur apporte pas 
d'imperfections, car cette maison, dit-on, doit é t re le 

1 Le livre de sa Vie. . 
2 Don Alvaro de Mendoza. 
3 Du Couvent de Véas dont elle songe á faire la fondation. II 

s'agit ici de la Vén. Anne de Jésus qui devait plus tard porter la 
Reforme en France et dans les Pays-Bas. 

4 Celui de Véas. 
5 Catherine et Marie de Sandoval. La premiére porta en religión 

le nom de Catherine de Jésus; la seconde, celui de Marie de Jésns. 
—• Cfr. Fondations, ch. X X I I . L'une et l'autre moururent en odeur de 
sainteté. — Cfr. Ann . Gen. du Carmel. 



l82 L E T T R E S D E SAINTE T H É R É S E 

commencement d'un tres grand bien. Je vous dis cela 
á cause de la religieuse dont vous me parlez. 

II se fera sous peu une autre fondation, s'il plaít 
á Dieu. Mais la religieuse qui ne s'entend pas avec 
vous ne conviendrait pas pour les débuts d'une mai-
son; je voudrais bien pourtant vous en délivrer. Qua-
tre des soeurs qui sont venues de Pastrana vont s y ren-
dre, et encoré c'est peu. Deux postulantes doivent en-
trer ici maintenant. Celle qui apporte quinze cents 
ducats arrive samedi; elle é tonne tout le monde par 
sa ferveur; je ne sais jusqu 'oü csla ira. Quant aux 
soeurs de ce monastére , je vous assure qu'elles sont 
accomplies. Six d'entre elles vont partir avec la Prieure, 
qui n'est pas de cette maison I, et avec la sous-prieure; 
i l en restera encoré vingt-deux, y compris les deux 
postulantes, et c'est suffisant. Les quatre soeurs conver­
ses sont vraiment parfaites. Forcément , nous devrons 
tirer encere d'autres religieuses de lá ; car, ou je me 
trompe fort, ou i l se p résen te ra dans ce pays de tres 
bons sujets pour entrer chez nous. Voyez s'il me se-
rait possible de ne pas aller en ce moment á la fon­
dation de Veas; i l nous faudrait méme un autre mo­
nas té re . 

Vous pensiez, ma filie, me procurer un grand bien-
fait en me détournant de ce projet. II se réalisera 
cependant cet hiver, car Dieu en a disposé de la sorte. 
Je ne sais, d'ailleurs, comment j 'aurais passé la saison 
dans ce pays froid, tant i l m'éprouve. Ne vous imagi-
nez pas que j ' y ai enduré une souffrance quelconque. 
II peut se faire que 2.... 

1 L a Mere Anne de Jésus, qui était á Salamanque. 
2 L a fin de la lettre manque. 
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L E T T R E L X V I I I . 

1574. NOVEMBRE. AVILA. 

A DOÑA M A R I E , D E M E N D O Z A , A V A L L A D O D I D . 

Regrets de ne pouvoir s'entretenir de vive voix avec elle. Éloge du 
Visiteur, le Pére Fierre Hernández. Le Pére Bañes, nommé 
Prieur de Truxillo. 

J E S U S SOIT AVEC VOTRE SEIGNEURIE ! 

Quand on me remit votre lettre, j'avais déjá écrit 
celle qui est ci-incluse. Je ne saurais trop voüs remer-
cier de Tempressement que vous mettez á me faire 
plaisir; ce qui n'est pas chose nouvelle de votre part. 

J'ai eu tres peu de santé depuis mon retour 1 ; 
mais je me trouve deja bien. D'ailleurs, comme je suis 
prés de Monse¡g"neur, je supporte tout facilement. Néan-
moins, pour que mon repos fút plus complet, je de-
vrais avoir en méme temps la faveur d'étre prés de 
vous; j ' éprouvera is de la consolation á vous communi-
quer beaucoup de choses de vive voix; ce ne sera pas 
sitót que je le pensáis, á cause de plusieurs empéche-
ments. Comme, d 'aprés ce que Ton m'écrit, vous devez 

1 A Avi la . L a sainte quitta Ségovie le 30 septembre, aprés ayoir 
visité la grotte de Saint Dominique, oü elle fut favorisée d'une grande 
visión. Le 6 octobre, elle achevait sa charge de Prieure au couvent de 
1'Incarnation. C'est aprés cette date qu ' é t an t rentrée au couvent de 
Saint-Joseph, elle écrivit la présente lettre á Marie de Mendoza. 
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traiter de toutes ees affaires avec le Pére Visiteur ^ 
j ' e n ai congu une joie profonde. Ce Pére vous est tres 
dévoué, et je suis heureuse de voir avec quelle affection 
i l parle de vous. Je le crois disposé á déférer á toutes 
vos demandes. Veuillez done lui montrer une grande 
bonté , et en user avec cette déférence que vous avez 
coutume d' avoir pour les personnes d' un tel mérite. II 
est, en ce moment, le premier de nos supérieurs, et 
son áme doit certainenient méri ter beaucoup devant 
Dieu. 

A u sujet des prétendantes dont vous me parlez, 
vous vouliez, je le vois, me faire plaisir en retardant 
leur entrée. Mais, d' aprés la lettre du Pére Suarez, 
de la Compagnie de Jésus, qui a été chargé de leur 
parler, de les instruiré de notre Ordre et de s' assurer 
de leur vocation, i l n 'y a pas de motif pour la différer 
plus long-temps. Veuillez done demanderda permission 
au Pére Provincial2, et diré aux soeurs de les recevoir; 
cu bien adressez-vous au Pére Visiteur qui vous la 
donnera immédiatement. Je m'entends mieux avec lui 
qu'avec le P é r e Provincial; j ' a i beau écrire á ce der-
nier, i l ne veut pas me répondre. 

L a maladie de Madame 1' abbesse m' a bien affligée. 
Dieu soit béni, puisqu'il faut que d'une maniére ou 
d'une autre, vous ne soyez jamáis sans souffrance! 
Nous L ' avons toutes prié dans ce monastére pour elle 
et pour vous; et i l n ' est pas nécessaire de me le com-
mander; ríen n ' est capable de nous y engager comme 
1' arnour que nous avons pour vous. Plaise á Notre-Sei-
gneur que ce mal ne soit rien et que vous vous réta-

1 Le P. Fierre Hernández. 
3 P. Ange de Salasar. 
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blissiez promptement! Toutes les soeurs vous présen-
tent leurs plus profonds respects. 

On m' a écrit que vous réalisez de grands p rogrés 
dans les voies ifitérieures. Je n 'en suis nullement sur-
prise; mais je serais heureuse de me trouver plus prés 
de vous. S i je n 'é tais ce queje suis, ce serait pour moi 
un bonheur de vous entretenir de cette question. Voilá 
un Pére Visiteur qui me donne la vie. Je crois qu'il 
ne se laissera pas tromper, comme tout le monde, sur 
mon propre compte; Dieu veut lui donner á entendre 
combien je suis misérable; á chaqué instant, ce Pére 
me surprend dans des imperfections; j ' en éprouve une 
consolation tres vive, et je m'applique á ce qu ' i l les 
voie bien. L ' ame, en effet, se sent soulagée quand elle 
s' ouvre entiérement á celui qui tient p rés d'elle la place 
de Dieu. Voilá pourquoi je me procurerai ce bonheur 
tout le temps que je serai avec ce Pére. 

Vous aurez déjá appris qu'on nous prend le Pére 
Dominique 1 pour Tenvoyer á Truxil lo, oú on l'a élu 
Prieur. Les Peres de Salamanque ont prié le Pére Pro­
vincial de le leur laisser, et ne savent pas ce qu'il dé-
cidera. E n tout cas, c'est un pays bien rude pour la 
santé du Pére Dominique Des que vous verrez le 
Pére Provincial des Dominicains, veuillez le gronder. 
11 n'est méme pas venu me voir á Salamanque, oü i l 
est resté plusieurs jours. A la vérité, j e ne Taime pas 
beaucoup. Mais je vois enfin que cette lettre, ajoutée 
á celle que je vous transmets, va vous fatiguer; je 
nVarréte. Comme c'est pour moi une consolation de 

1 Le P. Dominique Bañes. 
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m'entretenir avec vous, je ne m'apercevais pas de mes 
longueurs. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

Thérése de JESÚS, Carmélite. 

L E T T R E LXÍX. 

1574. NOVEMBRE. AVILA. 

A DOÑA M A R I E D E M E N D O Z A , A V A L L A D O L I D . 

Une postulante. Quelques avis spirituels. 

J E S U S ! 

Que l'Esprit-Saint soit toujours avec Votre Sei-
gneurie! Amen. 

Comme je vous ai écrit hier, mon seul but, en ce 
moment, est de vous prevenir que j ' a i eu aujourd'hui 
des lettres de la duchesse d'Osuna et du docteur A } ^ ^ . 
L 'un et Tautre me pressent de recevoir immédiatement 
une de ees deux demoiselles. U n Pére de la Compagnie 
de Jésus 1 est alié prendre des renseignements sur elle 
et m'en donne de favorables. L'autre a dú étre effrayee 
de l aus té r i t é de notre genre de vie, car on ne m'en 
parle plus. II serait bon que ceux qui s'occupent des 
postulantes leur expliquassent ce qu'est notre Instituí. 

J'ai deja écrit qu'on pouvait amener promptement 

1 Le P. Suarez, dont i l est question daos la lettre précédente. 
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eette demoiselle, et annoncé que je vous indique les 
diligences nécessaires pour que Thabit luí soit donné 
au plus tót. J'ai dit, en outre, de vous aviser des que Ton 
serait arrivé á Valladolid. 

Je préviens notre Pére Visiteur et lui parle du 
désir que vous avez de recevoir cette postulante. Je le 
supplie, en méme temps, d'envoyer la permission avec 
ma lettre. Je crois qu'il n'y manquera pas. Dans le 
cas oü sa réponse tarderait á arriver, vous écririez 
immédiatement á sa Paterni té , et vous feriez en serte 
qu'on ne s'imagine pas qu'il y ait eu quelque méprise. 
D ' ap rés ce que je puis comprendre, le Pé re Visiteur 
ne nég"ligera ríen pour contenter Votre Seigneurie dans 
tout ce qu'il pourra. Plaise á Dieu de nous donner ce 
contentement qui doit durer toujours! Q u l l vous sou-
tienne sans cesse de sa main, et vous garde á mon 
affection! 

Monseigneur l 'Évéque 1 m'a avisée aujourd'hui qu'il 
était mieux et qu'il allait venir nous voir. Je supplie 
done Votre Seigneurie de n 'é t re point en peine. Quand 
done vous verrai-je dans une plus grande liberté inté-
rieure? Que Dieu y mette la main! A la vérité, nous 
avons besoin de nous aider. Plaise á Sa Majesté que 
1̂  jour oü je pourrai vous voir, je vous trouve plus 
maítresse de vous-méme! II y a en vous assez d 'énergie 
pour l 'étre. II vous serait profitable, á mon avis, que 
je fusse auprés de vous, comme il m'est utile, á moi, 
d'étre auprés du P é r e Visiteur. Lu i , en tant que su-
périeur, me dit mes vérités ; et moi, audacieuse comme 
je le suis, et habi tuée á é t re suppor tée par vous, je 
vous dirais les votres. Je me recommande aux priéres 

Don Alvaro de Mendoza, frére de doña Marie. 
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de Madame la Duchesse l . Les soeurs de ce monastére 
n'oublient jamáis Votre Seigneurie dans les leurs. 

L'indig-ne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

Thérése de JESÚS, Carmélite. 

Vous ne me dites jamáis comment vous vous trou-
vez de la direction du Pére Jean Guttiérez 2; je me 
charge de vous le déclarer moi-méme un jour. Veuillez 
lui présenter tous mes respects. Je ne sais pas encoré 
si sa niéce a fait profession. Désormais , le Pére Visi-
teur seul donnera aux novices la permission de pro-
noncer leurs voeux. Veuillez en aviser la Mere Prieure; 
j ' a i oublié de la prévenir . 

1 Filie de doña Marie. 
2 Dominicain du couvent de Valladolid. 
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L E T T R E L X X . 

1574. 21 et 23 DÉCEMBRE. VALLADOLID 

A DOÑA A N N E H E N R I Q U E Z , A T O R O . 

Regrets de ne pas l'&voir trouvée á Valladolid. Eloge de Marie-
Baptiste, de Casilde, de Stéphanie et du Pére Balthasar Alvarez. 
U n sermón du Pére Bañes. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 

J'eusse eprouvé une vive consolation de vous trou-
ver i c i ; et je ne regretterais pas les fatigues d'un 
voyage pour vous parler avec plus de loisir qu 'á Sa-
lamanque. C'est une gráce que je n'ai pas méritée de 
Notre-Seigneur. Qu'I l soit á j amáis bén i ! L a prieure 
de ce monastere a eu toute cette faveur pour elle. 
Enfin, elle est meilleure que moi, et vous est toute 
dévouée. 

C'est une grande joie pour moi que vous ayez eu 
chez vous pendant quelques jours nion Pé re Balthasar 
Alvarez pour que vous vous reposiez de tant de tra-
vaux. Béni soit le Seigneur de ce que vous vous por-
tez mieux que de coutume! Quant á ma santé, elle 
est plus forte en ce moment que ees derniéres années, 
et c'est beaucoup pour la saison oü nous sommes. 

J'ai t rouvé dans ce monastere de telles ámes que 
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je n a i pu m'empécher d'en bénir Dieu. A coup sur, 
S téphanie est une vraie sainte. Mais les qualités de 
Casilde 1 et les gráces dont le Seigneur renrichit de-
puis sa prise d'habit me causent la plus grande sa-
tisfactíon. Plaise á Sa Majesté de perfectionner son 
oeuvre ! Pour nous, nous devons avoir une haute estime 
des ámes que Dieu appelle de si bonne heure á son 
service. L a simplicité de Stéphanie pour tout, excepté 
pour ce qui concerne le service de Dieu, est une chose 
qui me ravit, quand par ailleurs son langage me ré-
véle quelle connaissance elle a de la vérité. 

L e Pére Provincial a fait la visite de ce monastére 
et présidé Télection. On a élu pour prieure celle qui 
l 'était dé já ; pour sous-prieure, on a choisi une religieuse 
de Saint-joseph d'Avila, appelée Antoinette du Saint-
Esprit ; Madame doña Yomar la connaít; c'est un tres 
bon esprit. 

L a fondation de Zamora est abandonnée pour le 
moment, et i l n'en sera pas question de sitót. J'avais 
déja pensé á me procurer le bonheur de passer par 
votre ville pour vous présenter mes respects. 

II y a longtemps que je n'ai pas regu de lettre de 
mon Pére Balthasar Alvarez 2; d'ailleurs, je ne lui en 
envoie aucune; toutefois, ce n'est nullement pour me 
mortifier, car je n'ai pas encoré réussi á réaliser de 
progré's sur ce point ni sur les autres, ce me semble. 
Toutes ees lettres me donnent un travail énorme. E t 
s'il faut écrire pour mon seul plaisir, le temps me 
manque toujours. Béni soit Dieu de ce que nous de­
vons jouir de L u i avec assurance pendant l 'éternité! 

Casilde de Padilla. 
Le P. Balthasar Alvarez avait été son confesseur á Avi la . 
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E n vérité, avec ees absences et ees changements con­
tinuéis, nous pouvons á peine nous reposer sur quoi 
que ce soit. C'est dans cette atiente de la fin que je 
passe la vie; on dit que c'est au milieu des souffran-
ces; mais il ne me le semble pas. 

L a Mere Prieure me parle de mon gardien. Elle 
est aussi contente que moi de ses charmantes manieres. 
Plaise á Notre Seigneur d'en faire un grand saint! Je 
vous supplie de luí présenter mes amitiés. Je prie sou-
vent Sa Majesté de l'assister lui et Monsieur don Jean 
Antoine. Pour Tamour de Dieu, ne m'oubliez point dans 
vos pr iéres : j ' en ai toujours besoin. 

Quant á Madame doña Yomar, nous pouvons dé-
sormais ne plus nous en préoecuper , d 'aprés ce que 
vous me dites et surtout ce qu'elle ajoute encere de 
son coté. Je regrette de n'avoir pas quelques détails 
sur un événement si heureux, pour mieux me rendre 
compte de ce dont i l s'agit et me réjouir avec vous. 
Daigne Notre-Seigneur vous donner pendant les fétes 
de Noel cette joie profonde que je L u i demanderai 
pour vous! 

Aujourd'hui, féte de saint Thomas l , le Pé re Do-
minique nous a donné un se rmón; i l a tellement re-
haussé le mérite des souffrances que je voudrais en 
avoir enduré beaucoup; je supplie le Seigneur de ne me 
les point épafgner á l ' avemr. J ' a ié té tres contente detous 
ses sermons. On vient de l'élire prieur ; mais son élec-
tion sera-t-elle confirmée? on Pignore. Comme il est 

1 C'est-á-dire le 21 Décembre ; plus bas la Sainte dit: Cest demain 
la veille de Noel, c'est-á-dire le 24. Elle aurait done gardé sa lettre 
deux jours avant de l'envoyer, a moins qu'il n'y ait quelque errenr 
de copiste. 
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tres occupé, je n'ai pu luí parler que bien peu. Ce-
pendant, me serait-il donné de jouir de votre présence 
aussi longtemps, que ce me serait un vrai contente-
ment. Je prie le Seigneur de disposer les choses dans 
ce but, et de vous accorder la santé et le repos né-
cessaires pour mériter ce repos qui n'a point de fin. 

Cest demain la veille de Noel. 
Votre indigne servante et sujette. 

Thé rése de JESÚS. 

L E T T R E L X X I l . 

1575. 6 JANVIER. VALLADOLID. 

A D O N T E U T O N I O D E B R A G A N C E , A S A L A M A N Q U E . 

On ne songe plus á la fondation de Zamora. Celle de Torrijos est 
difficile. Éloge des Carmélites de Valladolid, de Stéphanie, de Ca-
silde. Projet de fondation á Madrid. Conseils pour la maison de 
Salamanque. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie, et vous donne autant et d'aussi heu-
reux commencements d'années que je le désire et la 
sainteté que je demande! 

II me tardait beaucoup de recevoir une lettre de 

1 L'autographe de cette lettre se trouve au Couvent de nos Peres 
Carmes Déchaussés de Concesa, pres Milán. 



L E T T R E LXXI. I575. 6 JANV1ER 193 

vous, et d'apprendre que vous étiez á Salamanque, car 
je ne savais oü vous écrire. E t maintenant, j 'ignore le 
temps qu'on me laissera pour que je puisse vous par-
ler tout au long, comme je le désire, vu que le messager 
qui doit porter cette lettre est tres sur. 

Je bénis Notre-Seigneur de ce que votre santé est 
bonne. L a mienne a été bonne et Test encoré, ce qui 
est beaucoup pour la saison. Daigne Sa Majesté vous 
récompenser des bons procédés que vous avez appor-
tés en tout ce que je vous ai demandé . Enfin, i l me 
semble que la Vierge Notre-Dame vous a choisi pour 
protecteur de son Ordre. C'est une consolation pour 
moi de penser qu'Elle vous paiera mieux encoré que 
je ne saurais le luí demander, bien que je la conjure 
de le faire. 

II n'est plus question pour le moment du monastére 
de Zamora. D'abord, nous n'avons pas le temps, et la 
saison est tres favorable pour nous occuper dans les 
pays chauds ; ensuíte, celui qui donnait la maison n'a pas 
montré une humeur tres facile et est absent; cependant, 
i l n'a pas encoré rompu avec nous. J'ai pensé, en outre, 
qu'il serait bien malaisé d 'étab ' i r un monastére sans 
rente, avec un fondateur peu apte á l'aider, surtout 
s'il doit avoir un patronage. Je crois done préférable 
de prende un autre moyen et d'acheter une maison. 
Mais pour cela, nous aurions besoin d'un peu plus de 
temps. L e Seigneur le donnera, quand II voudra la 
fondation. 

Vous m'avez rendu un tres grand service en ne-
gociant si bien pour obtenir l'autorisation que je dési-
rais. Veuillez la réclamer lorsqu'il se presentera une 
occasion; il est inutile d'envoyer un exprés la chercher. 

1.-7-13 
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Ne vous chagrinez pas de l'afFaire de Torrijos 1; 
la localité n'est nullement de mon g o ú t Je ne pourrais 
acceptér cette fondation que si vous me le comman-
diez. Mais, admettre des personnes de cette sorte, qui 
s'imposeraient á nous par leurs ressources, et que nous 
ne ppurrions renvoyer immédiatement , dans le cas oü 
elles n'auraient pas la vocation pour notre Ordre, c'est 
une chose qui ne se souffre pas dans nos maisons. 

Je regrette que vos démarches n'aient pas eu un 
plein succés. Toutefois, j espere dans le Seigneur que 
vos paroles ne laisseront pas d 'é t re tres útiles, bien 
qu'on n'en voie pas l'effet immédiat. Plaise á Dieu de 
conduire á bonne fin l'afFaire de Rome.! Je le lui de­
mande ínstamment, póurvu qu'elle contribue á sa gloire. 
II en sera de l a sorte, je l 'espére, si Lui-méme daigne 
y mettre la main, comme nous ne cessons de Ten 
conjurer 2. 

Quant au monastére que veut foncler la comtesse, 
je ne sais que vous d i ré ; i l y a longtemps qu'on m'en 
parle. Vous saurez que quand nous commengons un 
monastére avec nos religieuses, celles qui entrent n'ont 
qu 'á se conformer á ce qu elles voient faire, et en quinze 
jours, elles sont au courant de notre genre de vie. 
Aussi, j 'aimerais mieux, je vous assure, fonder quatre 
de ees couvents que d'amener ees personnes pieuses, 
quelque saintes qu'elles soient, á prendre nos habitu­
des. J'ai vu deux d'entre elles á T o l é d e : je reconnais 
qu'elles sont vertueuses, et, telles qu'elles vont, elles 
vont bien; sans cela, je ne sais évidemment comment 

1 Petite ville de la province de Toléde. 
2 II s'agit probableraent de la nomination de don Teutonio comme 

coadjuteur de l 'archevéque d 'Ébora. 
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j'oserais m'en charger. Mais, á mon avis, elles suivent 
plutot la voie des austéri tés et des pénitences cbrpo-
relles que celle de la mortificatión intérieure et de l'o-
raison; je dis en général. Toutefois, je prendrai, Dieu 
aidant, d'autfes inforniations, puisque c'est votre avis. 

II est tres heureux que vous ayez eu de votre cóté 
le marquis, dont le dévoúment vous est assuré : c'est la 
un point important. Plaise au Seigneur de nous envoyer 
de bonnes nouvelles! Quant aux aííaires d'ici, j ' e spé re 
en Sa Majesté quelles iront toutes parfaitement, des 
lors que vous vous en mélerez. Je n'ai plus maintenant 
á me préoccuper d'écrire des lettres qui feraient tort 
au Pére Olea, puisque c'est á vous qu'il faut les en-
vo3^er directement. J 'en suis fáchée, car on lui doit beau-
coup. On a dú, ce me semble, remettre des lettres dé 
ma part á d'autres personnes. Mais la prieure de Sé-
govie aura été distraite, et se sera imaginé que la chose 
n'avait pas tant d'importance. Voilá pourquoi je suis 
heureuse de savoir par quelle voie je dois vous écriré, 
quand cela sera nécessaire. 

Je me réjouis ég"alement que vous ayez eu occasion 
de parler de mes voyages. C'est la, certes, une des 
choses qui me pésent le plus en cette vie, et qui me 
causent le plus de chagrín, surtout quand j'apprends 
qu'ori les bláme. J a i pensé souvent combien il me se-
rait préférable de g-arder la retraite, et de n'avoir pas 
un ordre du Général qui m'oblige á en sortir. D'un 
autre coté, quand je vois combien le Seigneur est glo-
rifié dans ees maisons, tous les jugements du monde me 
touchent peu. Daigne Sa Majesté me diriger et m'aider 
á accomplir sa volonté! 

Je vous annonce qu'il y a dans ce monastére des 
ames qui me sont un motif presque continuel,. ou tres 
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ordinaire, de louer Dieu. Sans doute, Stéphanie est un 
grand sujet, et, á mon avis, une sainte. Mais la sceur 
Casilde de la Conception fait mon é tonnement : elle est 
telle, je vous 1' assure, que je ne trouve ríen á luí repro-
cher, tant pour Textérieur que pour I rn téneur . S i Dieu 
la garde, elle deviendra une grande sainte; on voit 
tres clairement le travail que le Seigneur opere en elle. 
Elle a des qualités remarquables et vraiment extraor-
dinaires pour son á g e : elle posséde un tres haut don 
d'oraison que Dieu lui a accordé depuis sa prise d'habit. 
Enfin, elle vit dans une joie et une humilité profondes^ 
qu'on ne saurait trop admiren Toutes les deux me di-
sent qu'elles vont vous recommander á Sa Majesté d'une 
maniere tres spéciale. Je n'ai pas voulu permettre á 
Casilde de vous écrire: d'abord, parce que nous agis-
sons précisément de fagon á ne pas paraitre faire cas 
d'elle, bien que sa simplicité ne nécessite point, á coup 
sur, cette précaution, et qu'elle soit dans l'ensemble de 
sa vie un frére Junipére ; en second lieu, parce queje 
ne veux pas que vous attachiez de l'importance á ce 
que de pauvres petites femmes comme nous peuvent 
vous diré. E l l e a un bon P é r e pour la stimuler et l'éclai-
rer, et un Dieu bon qui Taime. 

Quant á l'affaire de Madrid, je ne sais que vous en 
diré. Je vois bien qu'il conviendrait pour nos maisons 
d'avoir un établissement dans cette vi l le; mais j ' a i pour 
ce projet une répugnance extreme; ce doit é t re une 
tentation. Je n'ai pas encoré regu de lettre du prieur 
Covarrubias I. II serait difficile, en outre, de réaliser 

1 Diég-o Covarrubias président du Conseil Royal. Les éditeurs et 
traducteurs avaient mis Prieur. L a copie de la Bibl. Nat. de Madrid 
porte le mot Presidente, Mais l'autographe met en toutes lettres le 
mot prior. 
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la fondation, sans l a permission de l'Ordinaire; cette 
condition est exigée par ma patente et par le Concile. 
Je crois cependant que nous 1' aurons, pourvu que 
de nouvelles difficultés ne viennent pas á surgir. Plaise 
au Seigneur de tout diriger! 

Je partirai ap rés la féte des Rois ; j ' i ra i á Avi la , 
en passant par Medina, oü je compte ne m'ar ré ter qu'un 
jour ou deux, ainsi qu'á Avi la , et je me dirigerai sans 
retard vers Toléde. Je voudrais terminer cette fonda­
tion de Véas. D'oü queje seraije vous écrirai, chaqué 
fois que je trouverai un courrier. Par chan té , veuillez 
me recommander á Notre-Seigneur. 

Daigne Sa Majesté vous récompenser de votre sol-
licitude pournossoeurs de Salamanque! C'est une grande 
charité que vous leur faites: les épreuves ne leur man-
quent pas. Je serais heureuse de passer par l a ; mais 
ce n'est pas sur le chemin de mes fondations; et j ' en 
ai un grand chagrín. S i l'on ne me commande pas ce 
détour, je ne puis y aller de moi-méme, car je dois me 
conformer strictement á ce que me diront les théolo-
giens. 

Je crois qu'en donnant quelque chose de plus au 
propr ié ta i re de la maison, i l sera contení. L e site est 
tres beau et on a l'avantage de pouvoir s'agrandir, 
tandis que celui dont vous me parlez est, je crois, un 
peu éca r t é ; de plus, l'église est superbe; ehfin, le prin­
cipal, c'est le site; et si, pour l'acquérir, il fallait démo-
lir les maisons actuelles, je n'en aurais pas beaucoup 
de peine. Veuillez, de concert avec le Pére Recteur, 
examiner le tout comme une affaire de Notre-Dame 
elle-méme, et nous suivrons votre avis. Cependant, je 
désire que vous vous en teniez la jusqu a mon retour 
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de Veas; je ne négligerai ríen pour revenir dans le 
courant d'avril. 

Vos imperfections ne m'étonnent point. J'en ai é té 
moi-méme remplie, et cependant j ' a i trouvé ici beau-
coup plus de loisir pour g-arder la solitude que je rfen 
avais eu depuis longtemps. J'y ai goúté une grande 
consolation. Daigne Notre-Seigneur en combler égale-
ment votre ame, comme je L 'en supplie! A m e n : Quant 
á cette imperfection dont vous me parlez, vous l'exa-
gérez evidemnient. J'en avais deja compris quelque 
chose, ainsi que clu reste. Mais ma nature reconnais-
sante et votre grand zéle me font passer pour tout 
autre que je ne suis en réalité. E t cependant, j ' y veille 
de prés . 

L a Prieureserecommande ins t ammentávospr i é re s . 
Comme elle vous cohnaít maintenant, elle est bien 
peinée d'avoir si peu compris quelle faveur Dieu luí 
accordait par votre visite. 

C'est aujourd'hui le 6 janvier I. 
L'indigne servante de Votre Seigneurie, 

Thé ré se de JESÚS. 

1 L'autographe porte non le 4, mais le 6 janvier. 
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L E T T R E L X X I I . 

1575. VALLADOLID. 

A U P . M . L O U I 3 D E G R E N A D E , E N A N D A L O U S I E . 

Elle le felicite de la doctrine contenue dans ses écrits, et se recom-
mande humblement á ses priéres. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Patern i té! Amen. 

Parmi les personnes nombreuses qui aiment dans 
le Seigneur Votre Paterni té , á cause de la doctrine 
vraiment sainte et profitable de vos écrits, et remer-
cient Sa Majesté de vous avoir destiné á opérer tant 
de bien dans les ames, vous pouvez me compter moi-
méme. Supposé que mon é ta t et mon sexe me l'eus-
sent permis, je n'aurais, ce me semble, reculé devant 
aucun sacrifice pour voir celui dont les paroles me pro-
curent tant de consolation. A part ce motif, j ' a i toujours 
eu soin de rechercher des personnes comme vous, pour 
me rassurer contre les craintes au milieu desquelles 
mon ame s'est t rouvée durant plusieurs années. Mais 
n'ayant pas mérité cette faveur, j ' a i été heureuse qué 
Monsieur don Teutonió me commandát de vous écrire ; 
de moi-méme, je ne l'aurais pas osé. Je m'appuie done 
sur l 'obéissance; cette démarche, je l 'espére de la 
bonté de Notre-Seigneur, me sera utile, et Votre Pater-



2O0 L E T T R K S D E SAINTE T H É R E S E 

nité se soimendra quelquefois de moi dans ses priéres. 
J'en ai, en effet, un besoin extreme: imparfaite comme 
je le suis ,̂ je me vois exposée aux rega rás du monde, 
et ne posséde rien pour justifier tant soit peu la bonne 
opinión que Ton a de moi. S i vous pouviez en étre bien 
persuade, vous m'accorderiez sans retard la g ráce que 
je vous demande, c'est-á-dire, l 'aumóne de vos priéres. 
Vous savez tres bien ce qu'il y a dans le monde, et la 
peine qu'y éprouve une á m e d o n t la vie a été remplie 
d'infidélités. Malgré toutes mes miséres, j ' a i osé bien 
souvent supplier Notre-Seigneur de vous donner une 
longue vie. Plaise á Sa Majesté d'exaucer cette sup-
plique, et d'aider Votre Paternité á grandir toujours 
dans la sainteté et l amour de Dieu! Amen. 

L' indígne servante et sujette de Votre Paterni té , 

T h é r é s e de JESÚS, Carmélite. 

Monsieur don Teutonio est, á mon avis, un de 
ceux qui setrompent á mon sujet. II me dit qu'il aime 
beaucoup Votre Paternité. E n échange, Votre Pater­
nité doit une visite á Sa Seigneurie. Soyez persuadé 
que vous la lui devez bien. 
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L E T T R E L X X I I I . 

1575. 11 MAL VEAS. 

A DON ALVARO DE MENDOZA, EVÉQUE DAVILA. 

Éloge du Pére Gratien, qui vient d'étre nommé Provincial, et dont 
elle vient de faire la connaissance. Prochain départ pour Séville. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie! 

J'estime chaqué jour davantage la faveur que me 
fait Notre-Seigneur de me montrer quel bien renfer-
ment les souffrances. Cela m'aide á supporter dans la 
quiétude le peu de contentement qu'offrent les choses 
de ce monde qui fuient avec tant de rapidité. 

Je vous annonce que je me disposais deja á aller 
passer ce bon été, soit á Av i l a , soit á Valladolid, quand 
nous avons regu la visite du Pére Gratien, que le Nonce 
a nommé Provincial de l'Andalousie, oü il l'a envoyé 
aprés le contre-bref 1 

II est si bien doué et il est tel, que je serais tres 
heureuse qu'il allát vous présenter ses respects; vous 
verriez que je ne me trompe pas sur son compte. II 
désire beaucoup, de son cóté, vous voir, depuis que 

1 Le quart de la feuille manque dans l'autographe. 
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je lui ai parlé de la protection que vous avez toujours 
accordée á l'Ordre. C'est pour moi une grande conso-
lation de posséder parmi nous un homme si parfait. 

E n fin, nous partirons pour Séville le lundi de la 
semaine prochaine: il y a cinquante lieues á faire. Je 
crois bien que le Pere Gratien ne voulait point m'obli-
ger á partir. Mais i l le désirait vivement, et supposé 
que je n'eusse pas accepté, je serais restée avec beau-
coup de scrupule, dans la crainte d'avoir manqué á l'o-
béissance, qui m'est toujours chére. II m'en a coúté, 
je Favoue: ce n'est pas, en effet, un grand plaisir pour 
moi d'aller, par ce feu, passer l'été á Séville. Plaise á 
Dieu d'en retirer sa gloire! car ce qui me touche im­
porte fort peu. Je supplie Votre Seigneurie de me don-
ner sa bénédiction et de ne pas oublier de me recom-
mander á Notre-Seigneur. 

Je n'ai pas eu á Véas de messagers, parce que 
c'est un endroit tres écar té , mais j 'en aurai, dit-on, á 
Séville; je pourrai done vous écrire de la. Plaise á 
Notre-Seigneur de vous donner la santé que je Lu i 
demande toujours pour vous! L e Pére Julien d ' A v i l a 
exprime les mémes vceux. II m'est d'un tres grand se: 
cours, et vous présente ses tres humbles respeets. Nous 
pensons toujours á vous, au couvent de Saint-Joseph I, 
et au repos que j ' y goúterai . Que le Seigneur tire sa 
gloire de tout, et veille sur vous plus encoré que sur-
moi! 

C'est aujourd'hui la veille de FAscension. 
L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thé ré se de JESÚS. 

1 A Avi la . 
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Pendant mon séjour ici, je me suis bien portee, et 
g táce á Dieu, je suis encoré beaucoup mieux que de 
coutume. • • •• 

L E T T R E L X X I V \ 

1575. 12 MAX. VEAS. 

A INÉS DE JESUS, SA NIÉCE. PRIEURE A MEDINA DEL CAMPO. 

Son affection pour elle. Éloge du Pére Gratien'. Prochain dépar t pour 
f Séville. i . ;, > _ ' ; • ^ 

• ^ J É S U S ! ' 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Ré-
vérence, ma filie! 

Dieu soit béni de ce que vos lettres sont arrivées 
ici! Je les désirais vivement. Je vois par la queje vous. 
aime plus que d'autres qui me sont plus unies par la 
pá ren te : vos lettres me semblent toujours trop courtes. 
C '̂a été une tres grande consolaton pour moi de voüs 
savoir bien portante. Plaise au Seigneur de vous con-
tinuer la santé, comme je L'en supplie! Cependant, je 
suis tres pe inée de cette douleur constante qui vient 
s'ajouter aux travaux inévitables de votre charge. Cette 
infirmité, á mon avis, re vient si souvent que vous de vez 

1 D a p r é s les manuscrits de la Bibíiothéque nationale de Madrid, 
cette lettre n'aurait pas é té écri te á la Prieure de Malagon, mais á 
la Prieure,de Médina., 
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y apporter un remede sérieux. Que le Seigneur vous 
fasse trouver celui qui convient! 

O ma Mere! comme j'aurais désiré vous avoir ici 
avec moi, ees jours derniers! Sachez-le, ce sont, je crois, 
les meilleurs de ma vie; je pade sans exagérat ion au-
cune. L e Pé re Maítre Gratien a passé prés de nous 
plus de vingt jours. E t je vous l'assure, malgré les 
nombreux entretiens que j a i eus avec luí, je n'ai pas 
encoré compris toute sa valeur. C'est un homme ac-
compli á mes yeux, et, pour nous, i l dépasse tout ce 
que nous saurions demander á Dieu. Ce que doivent 
faire maintenant Votre Révérence et toutes les reli-
gieuses, c'est de prier Sa Majesté de nous le donner 
pour Supérieur, Je pourrai alors me reposer sur luí du 
gouvernement de ees maisons. Je n'ai jamáis vu une 
plus haute perfection alliée á tant de douceur. Plaise 
á Dieu de le soutenir de sa main et de nous le garder! 
Pour ríen au monde, je ne voudrais avoir été privée 
du bonheur de le voir et de m'entretenir si longue-
ment avec lui. II attendait le Pére Mariano qui, á notre 
grande satisfaction, tardait á venir. íl a ravi d'admira-
tion Julien d 'Avi la et tous ceux qui l'ont vu. II préche 
d'une maniere admirable. A mon avis, i l doit avoir 
réalisé beaucoup de progrés depuis que vous lui avez 
pa r l é ; les grandes épreuves par lesquelles il a passé 
auront été tres útiles á son avancement. 

L e Seig'neur a disposé les choses de telle sorte que, 
lundi prochain, avec son secours, je partirai pour Séville. 
J 'écris au Pére Diégo pour lui expliquer plus en détail 
le comment. V o i c i le motif de mon dépar t . Cette mai-
son est en Andalousie; le P é r e Maítre Gratien étant 
Provincial de cette région, je me suis t rouvée, sans y 
avoir songé, sous son obéissance; voilá pourquoi i l 
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a pu me commander *. Ajoutez á cela que nous étions 
sur le point de partir pour Caravaca. L e Conseil des 
Ordres avait déjá donné la permission d'y établir un 
monastére . Comme cette permission s'est trouvee sans 
valeur, il a été décidé qu'on irait immédiatement á la 
fondation de Séville. J'eusse été heureuse de vous em-
mener avec moi; mais, sans parler d'autres inconvé-
nients, ce serait, á tnon avis, perdre votre monas tére 
que de le priver de votre présence en ce moment. 

Je pense que le Pé re Maítre 2 vous verra avant de 
revenir de ce cóté ; i l a été mandé par le Non ce 3, et 
il sera á Madr id quand vous recevrez cette lettre. 

M a santé va beaucoup mieux que de coutume, et 
s'est tres bien t rouvée de ce pays. Comme il serait pré-
férable pour moi de passer l'été prés de Votre Révé-
rence que sous le feu de Séville! Recommandez-nous 
au Seigneur; dites á toutes les soeurs de prier pour 
nous et présentez-leur mes amitiés. 

Nous aurons plus de messagers á Séville qu'ici, et 
nous nous écrirons plus souvent. Je termine en vous 
priant de présenter tous mes respects au Pére Recteur 
et au Licencié; dites-leur ce qui se passe, et conjurez-
les de prier Dieu pour moi. Je me recommande aux 
priéres de toutes les soeurs. Que le Seigneur fasse de 
vous une sainte! 

C'est aujourd'hui la féte de FAscensión. 
L a soeur Sa in t jé róme se recommande á vos prié­

res. Je l 'emméne á Séville avec cinq autres religieuses 

1 Cf. Peregrinaciones de Anastasio, dial. 13. 
2 Le Pére Gratien. 
3 Le nonce Hormanéto , grand protecteur de la Réforme. 
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de tres grand méri te ; celle que j ' a i choisie pour Prieure 
a toutes les quali tés requises pour cette charge I. 
• De Votre Révérence l'hurnble servante, 

Thé rése de JESÚS. 

Je ne sais pourquoi vous vous pressez tant de faire 
faire la profession á la soeur Jeanne-Baptiste. Laissez-la 
attendre un peu plus: elle est trop jeune. Cependant, 
si vous en jugez autrement et si vous étes contente 
d'elle, je vous laisse libre. Mais i l ne serait pas mal, 
selon moi, de l 'éprouver encoré, car elle m'a paru d'une 
santé assez débile 2. • . : •. 

L E T T R E L X X V . 

1575. 4 JÜIN. SEVILLE. 

A UNE PERSONNE D'AVILA. 

Elle lui dit de payer Julien d 'Avila, et se recommande á ses priéres. 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 

C'est une grande consoiation pour moi d'avoir, au 
temps de la nécessité, un aussi bon dépositaire que 

1 Marie de Saint-Joseph, qui nous a conservé un si grand nom­
bre de lettres de la sainte et a re^u d'elle tant d'éloges. 

2 Nous avons mis tout ce dernier paragraphe en post-scriptum 
comme l'indique la copie de la Bibliothéque nationale de Madrid. 
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vous. E n ce moment, mon indigénce est grande. Voilá 
pourquoi j e vous prie de donner tout ce que vous pour-
rez de l argent en dépót á Monsieur Julien d 'Avila , afín 
qu'il puisse payer ce qui lui a été pré té pour les frais 
du voyage. Cette lettre, signée de mon nom, vous tien-
dra lieu de re^u. Veuillez me recommander á Notre-
Seigneur. Toute pécheresse queje suis,je ne manque 
pas de prier pour vous. Dites á Monsieur le Maítre 
Daza et á ma bonne soeur, Madame Catherine Daza, 
de le faire pour moi. Ce m'est une grande privation de 
me trouver si éloignée d'un ami tel que vous; voilá conv 
ment doit se passer la vie. Supposé que je ne fusse 
pas bien résolue á porter la croix, i l m'en coúterait 
beaucoup d'avoir á souifrir. Daigne le Seigneur vous 
accorder le repos que je vous désire et une grande 
sainteté! 

Signé le 4 juin de l 'année 1575, de cette maison 
de Saint-Joseph de Séville, 

Votre indigne servante, 

Thérése de JÉSUS, Carmélite. 
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L E T T R E L X X V I . 1 

1575. 18 JUIN. SÉVILLE. 

AU RÉVÉRENDISSIME PÉRE JEAN-BAPTISTE RUBEO 
DE RAVENNE, GÉNÉRAL DES CARMES, A ROME. 

Joie de ses deux lettres. Plaidoyer en faveur des Carmes déchaussés, 
et en particulier du Pera Gratien, du Pére Mariano et du Pére An-
toine. Épreuves et vertus des Carmes déchaussés. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie! 

L a semaine derniére, j ' a i écrit á Votre Seigneurie 
deux longues lettres d'une méme teneur, par deux voies 
difíerentes, car je désire que Tune d'elles au moins vous 
arrive. Hier, 17 juin, on m'a remis les deux lettres de 
Votre Seigneurie qui étaient impatiemment attendues: 
Tune était datée d'octobre, et l'autre, de janvier. Elles 
n 'étaient pas d'aussi fraíche date queje l'eusse souhaité, 
mais elles m'ont appor té une grande joie. 

[Gráces soient rendues á Dieu de ce que votre 
santé est bonne] ! 2 Plaise á Notre-Seigneur de vous la 
conserver! Voilá ce que ne cessent de L u i demander 
vos filies dans ees monastéres de Votre Seigneurie. 

1 Cette lettre est corrig-ée d'aprés l'autographe qui est conservé 
au monastére des Carmélites Déchaussées de Santo Stefano Rotondo, 
h Rome. Nous mettons les corrections et additions entre crochets. 

2 Gloria a Dios, que tiene V. S. salud. 
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Chaqué jour, on récite au choeur une priére spéciale 
pour vous; de plus, toutes les soeurs, sachant l'amour 
que je vous porte, et n'ayant pas d'autre pé re que 
Votre Seigrieurie, vous ont voué la plus grande affection; 
ríen d 'é tonnant á cela, car vous é tes notre seul bien 
sur la terre; et comme toutes sont tres contentes, elles 
ne se lassent pas de savoir g ré á Votre Seigneurie 
d'avoir donné naissance á cette Reforme. 

Je vous ai écrit l a fondation de Veas et annoncé 
comment on en demandait une autre á Carayaca; mais 
la permission donnée pour cette derniére contenait une 
telle clause [que je ne pus l'accepter; depuis lors, on 
m'a donné la permission, comme pour la fondation de 
Veas 1: on accepte que les Soeurs soient sous l'obéis-
sance de Votre Seigneurie, et i l en sera de méme pour 
toutes, s'il plait á Dieu]. Je vous exposai, en outre, les 
motifs pour lesquels je suis venue fonder le monas té re 
de Séville. Plaise á Notre-Seigneur d'aplanir toutes les 
difficultés que vous avez avec nos Peres Déchaussés ! 
qu'ils ne vous causent eux-mémes aucune peine! T e l 
est le but que je poursuis et l a gráce que je demande 
á Dieu de m'accorder. 

Je dirai á Votre Seigneurie que j ' a i pris toutes 
sortes d'informations quand je suis allée fonder á Veas, 
pour savoir si cette ville n'était point en Andalousie; 
je n'avais nullement la pensée d'y aller, [vu que je ne 

1 La sainte veut diré, sans doute, ce qu'elle raconte au ch. X X V I I 
des Fondations. On demandait que le monastére de Caravaca füt sous 
la dépendance des Commandeurs de Saint-Jacques. Voic i le texte de 
de ce fragment: hablan dado la licencia con tal inconveniente, que 
no quise aquella; ya la tornaron a dar, como esta la de Veas; que estén 
sujetas- a V. S., y así será por todas si es el Señor servido. 

I. - H 
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me plaisais guére avec les gens de ce pays] I. Et, en 
réalité, Veas n'est pas dans l'Andalousie, mais dépend 
seulement de l'Andalousie. Cette derniére particularité 
me fut connue quand i l y avait un peu plus d'un mois 
que la fondation était réalisée. Me voyant déjá établie 
dans ce monastére avec des religíeuses, j a i cru devoir 
ne point l'abandonner 2. C'est la un des motifs qui m'ont 
amenée ici. Mais la cause principale a été, comme je 
1 ai écrit á Votre Seigneurie [d'aplanir les difficultés oü 
sont nos Peres] 3. A la vérité, il savent justifier leur 
conduite. Pour mor, je ne découvre en eux que des fils 
soumis á Votre Seigneurie; ils sont animés du désir 
sincere de ne vous donner aucune peine, et cependant 
je ne puis m 'empécher de leur adresser une critique. 
Déjá, d'ailleurs, ils comprennent qu'ils auraient mieux fait 
de suivre une autre voie, pour ne point mécontenter 
Votre Seigneurie. 

J'ai beaucoup discuté, spécialement avec le Pére 
Mariano; car i l est d'une tres grande vjvacité. Quant 
au Pére Gratien, c'est un ange ;| supposé qu'il eút été 
seul, les choses se seraient passées autrement; i l n'est 
venu á Séville que mandé par le Pére Balthazar, qui 
était alors Prieur de Pastrana. Je vous dirai que si vous 
le connaissiez, vous seriez ravi de le compter au nombre 
de vos fils. Selon moi, il Test en toute vérité, comme 
le Pére Mariano, d'ailleurs. 

Ce dernier est un homme de vertu et de pénitence; 
il a conquis l'estime de tous par ses qualités. Votre Sei-

1 Que no eslava bien con esta jente. 
2 Le P . Gratien avait dú régulariser la situation en vertu des 

pouvoirs qu' i l tenait du P . Francjols de Vargas. Peregrinaciones de 
Anastasio, dial. 13. 

3 Esta maraña, et non este negocio. 
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gneurie peut é t r e persuadée qu'il n'a agi que par le zéle 
de la gloire de Dieu et pour l'honneur de l'Ordre, 
quoique, je le répéte , il ait manqué de modérat ion et 
de discrétion. Je ne découvre en luí aucun mobile d'am-
bition. Le demon, sans doute, comme le remarque 
Votre Seigneurie, brouille toutes ees affaires, et ce Pére 
laisse échapper bien des paroles [dont il ne voit pas 
toute la portee] I. Pour moi, je n'en fais aucun cas et 
je lui en passe beaucoup parfois, parce que je le vois 
plein de vertu. Si Votre Seigneurie entendait [toutes 
les excuses qu' i l donne] 2, vous en seriez contení ; il 
n'aura pas de repos, m'a-t-il assuré aujourd'hui, jusqu 'á 
ce qu'il puisse se jeter á vos pieds. 

Je vous ai déjá dit comnient ees deux Peres, n'osant3 
vous écrire eux-mémes, m'avaient priée de le faire á leur 
place et de prendre leur défense auprés de vous. 
Comme je me suis déjá acquit tée de cette commission, 
je n'ajouterai ríen de plus en ce moment que ce que 
je me crois obl igée de vous exposer. 

D'abord, pour l'amour de Notre-Seigneur, soyez 
bien persuade que tous les Carmes déchaussés réunis 
ne me sont rien, s'il viennent seulement á toucher á 
votre robe. Cela est la p u r é vérité, et c'est me toucher 
á la prunelle de l'ceil que de vous causer la moindre 
peine. Ces Peres n'ont point vu et ne verront point mes 
lettres. J'ai dit seulement au Pére Mariano que je sa-
vais que vous seriez indulgent pour eux, s 'ils étaient 
obéissants. L e Pére Gratien est absent. [Le Nonce l'a 

1 Dice muchas cosas, que no se entiende et non por donde se entiende. 
2 Oyera los discuentos que da et non lo oyera. 
3 No osan, et non no se atreven. 
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tait appeler, comme je Tai écrit á Votre Seigneurie] K 
Soyez assuré que le jour oü j 'apprendrais qu'ils vous 
désobéissent, je ne les verrais plus, ni ne les ecouterais. 
Mais je ne saurais, je vous l'assure, avoir plus de sou-
mission filíale pour Votre Seigneurie qu'ils n'en mon-
trent eux-mémes. 

Permettez moi, maintenant, de vous diré ma ma­
niere de voir. Dans le cas oü ce serait folie de ma part, 
veuillez me le pardonner. A u sujet de l'excommuni-
cation, voici ce que le Pé re Gratien vient d'écrire de 
la Cour au Pé re Mariano: ayant regu notífication du 
Pére Ange, Provincial 2, qu'on ne pouvait le garder 
dans le monastére, puisqu'il était excommunié, il est alié 
se réfugier chez son p é r e 3. L e Nonce 4, á cette nou-
velle, a appelé le P é r e Ange et lui a adressé de vifs 
reproches; il lui a dit, en outre, qu'il était offensé de 
ce que ees Péres, qui étaient la par son ordre, avaient 
été déclarés excommuniés; que quiconque soutiendrait 
á l'avenir qu'ils le sont, serait chátié. L e Pére Gratien 
est alors rentré immédiatement au monastére 5; i l y est 
encoré, et il p réche á la Cour. 

M o n P é r e et mon Maitre, il n'y a nul motif d'agir 
avec sévérité pour le moment. Ce P é r e Gratien a un 
frére 6 qui est p rés du roi, lui sert de secrétaire et est 
dans ses bonnes gráces. L e roi, d 'aprés ce que j a i 
appris, [n'est point opposé á ce que la Réforme re-

1 Que el Nuncio envió a llamar, como a V. S. escrivi. 
2 P. Ange de Salasar, Provincial des Carmes de Castille. 
3 Diego Gradan de Alderete. 
4 Mgr- Nicolás Hormanéto . 
5 Monastére des Carmes mitigés, á Madrid. 
6 Antoine Gratien. 
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prenne sa marche] 1. Quant aux Peres chaussés, ils ne 
savent pas, prétendent-ils, comment Votre Seigneurie 
se montre sévére pour des hommes si vertueux; ils 
voudraient s'entretenir avec ees contemplatifs dont ils 
reconnaissent la vertu; mais ils en sont empéchés par 
rexcommunicatíon que Votre Seigneurie a por tée . A 
Votre Seigneurie ils disent une chose, et en Espagne 
ils en disent une autre. Ils vont trouver l 'archevéque et 
ils lui déclarent qu'ils n'osent sévir, parce qu'on s'adresse 
immédiatement á Votre Seigneurie. Ce sont des gens 
bien é t ranges ! Pour moi, mon Maítre, je vois l'un et 
l'autre, et Notre-Seigneur sait que je ne mens pas; je 
crois que les Peres déchaussés sont et seront toujours 
vos fils les plus sournis. Votre Seigneurie ne voit pas 
lá-bas ce qui se passe ic i ; moi, je le vois et je vous 
l'expose en détail, parce que je sais bien quelle est 
votre sa inte té et combien vous é tes ami de la vertu. 

[Les affaires de l'Ordre vont de telle sorte en Espa-
gne á cause de nos péchés , que, si je considere ce qui 
se passe par ici, i l me semble que nos religieux de 
Castillo sont tres parfaits. Méme depuis mon arrivée 
dans cette ville, il s'est passé un fait tres pénible. Les 
gens de la justice ont t rouvé vers le milieu du jour 
deux religieux dans une maison infame et on les a em-
menés publiquement en prison, ce qui était tres mal; 
les faiblesses humaines ne m'é tonnent pas ; mais je 
voudrais que Ton veillát davantage á l'honneur. Ce fait 
s'est passi depuis que j a i écrit á Votre Seigneurie. 
Malgré tout, on dit que Fon a bien fait de prendre 
ees gens] 2. 

1 De que torne la Reformx, et non tome la Reforma. 
2 V. S. no vé allá lo que acá pasa; yo lo veo y lo digo todo, 
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Quelques-uns des Peres chaussés sont venus me 
trouver; [ils me paraissent bien], surtout le Prieur, qui 
est un tres bon sujet I. II m'a demandé de lui montrer 
les patentes qui m'avaient autorisée á fonder: son but 
était d e n avoir une copie; [je l'ai prié de ne pas sou-
lever un procés] 2; i l voyait bien que je pouvais faire 
des fondations. E n effet, dans la derniére lettre 3 que 
Votre Seig"neurie m'a envoyée, en latin, aprés la venue 
des Visiteúrs, vous m'autorisez á fonder en tous lieux; 
c'est ainsi que l'ont compris les gens instruits. Votre 
Seigneurie ne sígnale ni maison, ni ro3^aume, ni endroit 
déterminé, mais dit seulement: en tous lieux. Cette 
patente m'impose méme l'ordre formel de fonder; c'est 
pourquoi j ' á i travaillé au delá de mes forces, car je suis 
vieille et cassée. Quant aux fatigues que j ' a i endurées 
á rincarnation 4, je n'enfais aucun cas. [Je n'ai jamáis 
eu de santé, ni le désir d'en avoir; quant au désir d 'étre 
hors de cet exil, certes oui, je l'ai bien vif, quoique] 5 le 

porque sé bien la santitad de V. S. y cuan amigo es de virtud. [Co­
mo por nuestros pecados las cosas de la Orden por acá andan tales que 
aora que veo lo de acá me parecen los frayles de Castilla muy buenos. 
A n después que aquí estoy a acaecido una cosa arto travajosa 
que en mitad del dia alió la justicia dos frayles en una casa ynfame, 
y publicamente los llevaron presos, que fué arto mal echo; que yo, 
no me espantan flaqueras; mas querría que se mirase la onra; esto 
es después que á V . S. escrivi; con todo dicen que es bien cogidos 
que fuesen]. Algunos me an venido á v e r ; « mí bien me parecen, en 
especial... 

1 Pére Michel de Ulloa. 
2. Yo le dije que no armasen pleyio, et non no le quise dar porque 

no armasen pleyio.. 
3 Postrera et non patente. 
4 A Avila. 
5 Nunca tengo salud, n i gana de haberla tuve; deseo grande ya de 

haber salido deste destierro, sí tengo, anque... 
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Seigneur m'accorde chaqué jour de plus grandes g ráces ; 
qu'Il soit béni de tout ! 

Je me suis déjá é n t r e t e m e avec le Pére Mariano 
de ees religieux qu'on a regus. II dit que ce Pére P i ­
ñuela 1 s'est serví de ruse pour prendre l'habit, et est 
alié á Pastrana, en affirmant que le Pére Vargas, V i -
siteur de cette province 2, le lui avait donné, mais que, 
d'aprés tous les renseignements, i l l'avait pris lui-méme. 
Depuis quelque temps, on cherche á renvoyer ce Pére , 
et on le renverra certainement. L'autre religieux n'est 
déjá plus chez eux. 

Les monas téres ont été établis par l'ordre du V i -
siteur Vargas, en vertu de lau tor i t é apostolique dont 
il était revétu. L'avis général ici est, en efíet, que le 
principal moyen d 'opérer une réforme est d'avoir des 
monastéres de nos Peres Carmes déchaussés. Voilá 
pourquoi, lorsque le Nonce commanda au P é r e Antoine 
de Jésus de faire la visite, il l'autorisa, en tant que ré-
formateur, á fonder des monastéres . Mais ce Pére a eu 
grandement raison de ne jamáis agir, avant d'avoir 
demandé la permission á Votre Seigneurie. Et si Thé-
rése de Jésus avait été la, peut-étre on y aurait re-
gardé encoré de plus prés. On ne parlait jamáis, en 
effet, d 'ér iger un monastére qu'avec l ' agrément de 
Votre Seigneurie; sans cela, je m'y serais fortement 
opposée. E t dans cette question, le P é r e Pierre Her­
nández, Visiteur de Castille, a agi tres prudemment: je 
lui suis trés reconnaissante de ce qu'il a veillé á ne 
mécontenter en ríen Votre Seigneurie-

1 Piñuela et non Pemela. 
2 De TAndalousie. 
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L e Visiteur cT Andalousie, au contraire, a donné tant 
de permissions et de pouvoirs á ees Peres, en les con-
jurant d'en user que, si Votre Seigneurie connaissait 
toutes ees autorisations, vous verriez qu'ils ne sont pas 
tres coupables. lis disent, par exemple, qu'ils n'ont 
jamáis voulu recevoir le Pére Gaspar, ni entretenir de 
relations avec lui, malgré ses instanees, ni en recevoir 
aucun autre; qu'ils ont abandonné aussitót le monas-
tere qu'ils avaient pris á l 'Ordre ]; ils alléguent encoré 
une foule d'autres faits pour se disculper. Jen concias 
done qu'ils n'ont pas agí avec malice 2. Quand je vois 
les grandes épreuves par lesquelles ils ont passé et la 
pénitence á laquelle ils se livrent, et quand je découvre 
en eux de vrais serviteurs de Dieu, je suis peinée que 
Votre Seigneurie leur retire sa faveur. 

[Les monastéres 3 sont fondés par le Visiteur qui y 
a envoyé des religieux, en leur recommandant sous les 
préceptes les plus graves de ne pas s 'écarter de ses 

1 Le moaastére de Saint-Jean du Port, que le Pére Visiteur, 
Vargas, avait donné á la Réforme en octobre 1572 et que le Pére 
Gratien rendit Tanuée suivante. Cfr. Reforma, T. 1.1. III, chap. I et 
X X I I . 

2 Con maliciaI et non con tanta malicia. 
3 Los raonesterios están echos por el visitador y á ellos mandado 

con grandes preceptos no salir de alli, y el Nuncio dado patentes de 
reformador á Gracian, y que tenga cuento con las casas de Descalzos, 
y V . S. dice deven guardar lo que mandaron los Visitadores, y lo 
mesmo, como V. S. sabe, manda el Papa en el Breve para quitarlos; 
conio es aora de desacer no entiendo; y sin esto dicen que ay Cos-
titución nuestra que anda de molde, que en cada provincia aya 
casas de frayles reformados; si toda la orden lo está, acá no lo piensan; 
y á estos tienenlos por santos, sean los que fueren; y verdaderamente 
van bien, y con gran recogimiento, y que tienen oración personas 
principales; y mas de veynte que tienen cursas u no sé como los 
llaman, unos de cañones y otros oyda teolia 1 y de buenos yngenios.... 

1 Pour ieoloma. 
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instructions. L e Nonce a donné des patentes de réíbr-
mateur au F. Gratien et Ta c h a r g é , en outre, de veiller 
sur les maisons des Carmes Déchaussés . Votre Seigneu-
rie elle-méme dit qu'il faut s'en teñir á ce que les V i -
siteurs ont prescrit, et, comme vous le savez, le Pape 
donne le méme ordre dans le Bref qui les releve de 
leur charge I. Aussi je ne comprends pas comment l'on 
voudrait maintenant tout défaire. Mais ce n'est pas 
tout: nous avons, dit-on, un point de notre Constitution 
qui est conforme á cette prescription, et qui commande 
que dans chaqué province i l y ait des monastéres de 
religieux réformés. Si tout l 'Ordre doit observer ce 
point, ici on ne l'entend pas de la sorte. Quant aux 
religieux de la Réforme, ils sont considérés comme des 
saints, quelle que soit d'ailleurs leur vertu, et vraiment 
ils vont bien; ils vivent dans le plus profond recueil-
lement; ils comptent parmi eux des personnés d'une 
haute naissance qui s'adonnent á l'oraison ; plus de 
vingt parmi eux ont suivi les cours, ou je ne sais plus 
comment on appelle cela, les uns de droit canon, les 
autres ele théologie, et qui possédent de beaux talents]. 

Dans cette maison de Séville-, dans celles de Grenade 
et de la Peñuela, ils sont, d 'aprés ce que je crois avoir 
entendu diré, plus de soixante-dix. Je me demande ce 
que deviendraient tous ees religieux, et le jug-ement 
que porterait le monde, le jour oü on les frapperait, 
car on les regarde comme des saints ; et si on les 
chátiait, peut-étre nous aurions tous á le pa3rer cher. 

1 Ce bref est du 3 Aoút 1574. Cf. Reforma. T I. 1. IIL c. 39. II ne 
s'agit dans ce bref que des Visiíeurs. Voilá pourquoi le 24 Sept. sui-
vant, le Nonce Hormanéto renouvelait les pouvoirs de Réforrnateur du 
P. Fran^ois de Vargas, et les donnait au P. Gratien. 
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De plus, ils jouissent d'un grand crédit prés du 
roi, et l 'archevéque de cette ville 1 dit qu'eux seuls sont 
de vrais religieux. Quant á les faire sortir maintenant 
de la Reforme, croyez-moi, auriez-vous toutes les raisons 
du monde, on n'en jugerait pas de méme au dehors. 
Voudriez-vous l'eur retirer votre protection, ils n'y con-
sentiraient pas; et ce n'est pas juste que vous le fas-
siez; Notre-Seigneur n'en serait pas contení. Recom-
mandez cela á Dieu, et, en vrai Pére, oubliez le passé ;. 
considérez que vous étes le serviteur de la Vierge, et 
qu'elle se fácherait si vous veniez á abandonner ceux 
qui, au prix de leurs sueurs, s'appliquent á a u g m e n t e r 
son Ordre. Les dioses sont désormais arrivées á un 
tel point qu'il est nécessaire d'agir avec beaucoup de 
prudence 2.... 

1 Don Christophe de Rojas y Sandoval, archevéque de Séville. 
2 C'est au milieu de ce dernier mot qui se trouve au bas de la 

seconde feuille que se termine l'autographe; la lettre est done incom-
pléte. 
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L E T T R E L X X V I I . 

1575. 10 Jü ILLET. SÉVILLE. 

A A N T O I N E G A I T A N , A A L B E D E T O R M É S . 

Affaires diverses. Éta t de la fondation de Séville. Projet 
de fondation á Caravaca. 

J E S U S ! 

Que la g r áce du Saint-Esprit soit avec vous, mon 
cher fondateur! 

C'est hier seulement que le muletier est venu. Plaise 
á Dieu que le Licencié fasse son expédit ion avec soin! 
II me Ta bien promis, en tout cas. Mais je l'aviserai 
de nouveau, car j ' a i été tres préoccupée. J'envoie dans 
le paquet une piéce de deux écus 1 á la Prieure, et la 
supplie de payer elle-méme le surplus. Maintenant, nous 
voilá riches ; á la vérité, nous n'avons jamáis manqué 
de ríen, si ce n'est quand j ' a i eu le plus grand désir 
de posséder quelque chose, au moment oü vous deviez 
partir. 

L 'a rchevéqus 2 est venu nous voir et a accordé 
tout ce que j ' a i voulu. II nous donne du blé, de l'argent 
et toutes ses faveurs. On nous prie d'accepter la maison 
et l'ég-lise de Bethléem; je ne sais ce que nous décl-

T M . de la Fuente, Cartas de S. Teresa, éd. Rib. 1862. T . II, 
p. 51, declare ignorer quelle valeur la sainte veut désigner par 
cette expression: ttna pieza de á dos. 

2 De Séville. 
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derons. L a chose va tres bien, n'en soyez pas en peine; 
dites-le aux religieuses. Prévenez ma soeur 1 que je lui 
écrirai seulement le jour oü j 'aurai á lui donner quelque 
bonne nouvelle de mes fréres 2. Pour vous, n'omettez 
pas de nous écrire : vous savez la joie que me procu-
rent vos lettres. 

Je suis bien portante ; toutes les religieuses et la 
Prieure3 le sont également . II fait une belle petite 
chaleur; mais on la supporte mieux que le soleil de 
1 auberge d'Albino : nous avons une tente au préau, et 
c'est beaucoup. 

Je vous ai deja écrit que la permission a été ac-
cordée pour Caravaca comme pour Véas. Puisque 
vous nous avez donné votre parole, appliquez-vous 
maintenant á trouver quelque moyen de mener cette 
oeuvre á bonne fin; Je vous assure que, si les fonda-
teurs 4 ne vont pas eux-mémes prendre les religieuses 
á Ségovie, la fondation en demeurera la. Mais nous ne 
pouvons rien entreprendre jusqu ' á ce que nous voyions 
quelle tournure prendront les négociations á la Cour 5. 
Notre excellent aini, don Teutonio, agit avec beaucoup 
de prudence, et vraisemblablement tout ira bien- Re-
commandez ce projet á Dieu et priez pour moi. Mes 
amitiés á la Mere Prieure6 et aux soeurs Thomassine 
et Saint-Frangois. 

1 Jeanne de Ahumada. 
2 Don Laurent. de Cepeda et Fierre de Ahumada qui étaient sur 

le point d'arriver á San Lucar de Barraméda, comme nous le verrons 
dans la lettre du 12 aoút suivant. 

3 Marie de Saint-Joseph. 
4 II s'agit d'Antoine Gaítan lui-méme et de Julien d 'Avila, 
5 II s'agissait de faire nommer le P. Gratien provincial des Car­

mes Déchaussés, comme 011 le verra dans les deux lettres suivantes. 
6 Jeanne du Saint-Esprit, prieure á Albe. 
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Ecrivez-moi comment vous avez t rouvé notre mé-
chante petite enfant I. E t votre maison, était-elle tom-
bée ? Comment va votre servante? Présentez mes sou-
venirs á qui vous le jugerez ban, et demeurez avec Dieu. 

J a i déiá un granel désir de vous revoir, dút-il m'en. 
coúter encoré une grosse fatigue. Daigne Sa Majesté 
vous rendre aussi saint que je le L u i demande! Amen. 

C'est aujourd'hui le 10 juillet. 
Votre indigne servante, 

T h é r é s e de JÉSUS. 

Le Nonce a dit á Madrid, aprés avoir lu la lettre 
oü je lui demandáis quelques religieux, qu'il n'avait 
nullement Fintention d'en accorder. Par charité, faites 
une visite de ma part á Madame la Marquise 2 et dites-
moi comment elle va. Voyez, en outre, ses soeurs et 
dona Major 3. 

1 L a filie d'Antoine Gaítan, notnmee Marianne. 
2 L a marquise de Velada. 
3 Soeur de Jean de Ovalle, et religieuse au couvent de Saint-Be-

noit, á Alba . 
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L E T I R E L X X V I I I . 

1575. 19 JuiLLET. SÉVILLE. 

A U ROI P H I L I P P E II, A M A D R I D . 

II est le soutien de la Reforme. II rendra gloire á Dieu en ordonnant 
que la Réforme soit constituée en provlnce séparée, et le Pére 
Gratien nommé Provincial. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit tCujours avec 
Votre Majesté! 

Dans la peine extreme oú j ' é ta í s plongée, je re-
commandais á Notre-Seig"neur les aífaires de cet Ordre 
sacré de Notre-Dame, et je consideráis combien il est 
nécessaire de ne point laisser tomber cette Réforme 
que Dieu lui-méme vient d y introduire. 11 m'est venu 
á la pensée que le meilleur moyen de la soutenir est 
de montrer á Votre Majesté l'importance qu'il y a 
á établir enfin cet édifice sur des bases solides. Ce se-
rait un avantage pour les Peres chaussés eux-mémes; 
ils ne pourraient qu'y gagner. 

Depuis quarante ans, je vis á cóté d'eux; tout bien 
considéré, je vois clairement que si Pon ne fonde au 
plus tót une province séparée pour les Peres Carmes 
déchaussés, ceux-ci recevront les plus grands préjudi-
ces, et, selon moi, ne pourront continuer. Comme cette 
affaire est entre les mains de Votre Majesté, et que la 
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Vierge Notre-Dame a voulu, je le vois, vous choisir 
pour protég-er et relever son Ordre, j ' a i osé prendre 
la liberté de vous écrire cette lettre. Je supplie done 
Votre Majesté, par amour pour Notre-Seigneur et sa 
gloríense Mere, d'ordonner que nous vivions en pro-
vince séparée . L e démon a tant d' intérét á jeter le 
t.rouble qu'il ne manquera' pas d'objecter une foule 
d'inconvénients; mais i l n'y en a aucun; au contraire, 
je n'y vois qu'avantages á toas les points de vue. 

L e meilleur moyen de réussir serait de confier cette 
Réforme naissante á un Carme déchaussé, appelé le 
Pére Graden. Je viens de faire sa connaissance; i l est 
jeüne encoré; néanmoins, je ne puis m 'empécher de 
louer le Seigneur de toutes les qualités dont II Fa or­
né, et de toutes les grandes ceuvres qu' i l a accomplies 
par son intermédiaire en ramenant une foule d 'ámes 
á la pratique de la vertu. Voilá pourquoi je suis con-
vaincue qu'il l'a choisi pour opérer le plus grand bien 
dans notre Ordre. Plaise au Ciel de diriger les choses 
de telle sorte que Votre Majesté veuille rendre ce ser-
vice á Notre-Seigneur, et donner des instructions dans 
ce but! 

Je présente tous mes sentiments de gratitude á 
Votre Majesté pour la faveur qu'elle m'a faite, en m'ac-
cordant la permission de fonder un couvent á Cara-
vaca. Pour l'amour de Dieu, je supplie Votre Majesté 
de me pardonner la liberté trop grande que j ' a i osé 
prendre. Mais, en considérant que le Seigneur daigne 
écóuter les pauvres, et que Votre Majesté tient sa place, 
je suis pe r suadée que ma démarche ne vous sera pas 
importune. Plaise á Dieu de donner a. Votre Majesté 
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autant de paix et d 'années que je ne cesse de L u i de­
mandar et que l'exige le bien de la Chrét ienté! 

C'est aujourd'hui le i g juillet. 
L'indigne servante et sujette de Votre Majesté, 

Thérése de JÉSUS, Carmélite. . 

L E T T R E L X X I X . 

1575. 12 AOUT. SÉVILLE. 

A D O N A J E A N N E D E A H U M A D A , S A SCEUR, 
A A L B E D E T O R M É S . 

Arrivée de ses deux fréres á San-Lucar. Sainte mort de Jéróme de 
Cepeda. Autorité donnée au Pére Gratien sur les Carmes et les 
Carmélites de la Reforme. 

J E S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec VGUS, ma 
chére amie, et vous permette de jouir de la présence 
de vos fréres, qui, gráce á Dieu, sont deja á San-Lucar! 

lis ont écrit aujourd'hui au chanoine Cueva y Cos­
tilla pour le prier de communiquer la nouvelle á Jean 
de Ovalle, á Albe , et á moi, á Avi l a , oü ils pensent 
queje suis. Ils seront tres heureux, je crois, de me trou-
ver ici. Mais les joies de cette vie ne sont jamáis sans 
mélange, afin qu'elles ne nous enivrent pas : je vous an-
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nonce que le bon Jéróme de Cépéda est mort comme 
un saint, á la ville appelée Nom-de-Dieu l . 

Nous allons done voir arriver Fierre de Ahumada 
et Laurent, qui, m'a-t-on dit, a perdu sa femme. II n'y 
a pas lieu de s'attrister de la mort de cette derniére ; 
je connaissais son genre de vie; depuis longtemps, elle 
s'était adonnée á Foraison, et tout le monde a é té dans 
radmiration á la vue de sa précieuse mort, d 'aprés celui-
lá méme qui me Ta racontée 2. Laurent a perdu aussí 
un des trois fils 3 qu'il amenait avec Therési ta . Tous ar-
rivent en bonne sánté, gra.ee á Dieu. Je leur écris 
aujourd'hui et leur envoie plusieurs petits objets. 

Dans deux ou trois jours, m'assure-t-on, ils seront 
prés de moi. Je me réjouis du bonheur qu'ils auront 
de me trouver si p rés . Je suis dans l'admiration, en con-
sidérant la providence de Dieu qui améne maintenant 
á Séville ceux qui me semblaient si loin. J'écris aujour­
d'hui á notre Pé re Gratien, á Madr id ; c'est par cette 
voie, qui est tres súre, que je vous envoie la présente 
lettre, afin de vous communiquer sans retard la nou-
velle. Ne pleurez pas celui qui est au Ciel 4; remerciez 
plutót le Seigneur de ce qu'il nous a ramené les autres. 

A mon avis, Monsieur Jean de Ovalle ne doit pas 
se mettre en route, jusqu a ce que j 'aie parlé á mom 

, 1 EQ mai 1575, au moment oü i l allait s'embarquer avec son frére 
don Laurent pour l'Espag-ne. 

Jeamie de Fuentes y Espinosa, née á Truxillo de los Valles 
dans le Pérou, en juillet 1539, s'était mariée avec don Laurent le 18 
mars ou le 18 mai 1556. Cf. Familia de Santa Tensa en America por 
el Dr. D . M . M . Polit, p. 77. Aprés avoir donné toute sa vie les plus 
beaux exemplés de vertu, elle mourut saintement le 14 Nov. 1567. Cf. 
Lettre du 17 Janv. 1570. 

3 II s'appelait Etienne. 
4 Elle veut diré Jéróme de Cépéda. 

http://gra.ee
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frére. D'abord, le temps est tres chaud, et puis mon 
frére ne sera-t-il pas retenu pour longtemps á Séville 
par ses afíaires? je Vignore. Peut-étre voudra-t-il que 
vous veniez avec votre mari, afin que vous vous en re-
tourniez tous ensemble. Je ne tarderai pas á vous écrire 
de nouveau, et je dirai- á votre mari que c'est moi qui 
r a l empéchá de venir; en attendant, les chaleurs dimi-
nueront un peu. Présentez de ma part tous mes respects 
á Monsieur Jean de Ovalle et priez-le de regarder cette 
lettre comme lui étant adressée. 

Je vous annonce, en cutre, qu'on a donné au Pére 
Gratien autori té sur tous les Carmes et toutes les Car-
mélites de la Reforme d'Andalousie et de Castille I. II 
ne pouvait rien nous arriver de plus heureux. C'est vrai-
ment un homme de valeur, comme vous l'aura dit Mon­
sieur Antoine Gaítan. Dites á ce dernier beaucoup de 
choses de ma part, et conjurez-le de regarder cette lettre 
comme pour lui, car je ne puis écrire plus longuement. 

Mes compliments á la Mere Prieure, aux priéres de 
laquelle je me recommande instamment, et á toutes les 
soeurs. A l l ez de ma part faire une visite á Madame la 
marqui se, et dites-lui que ma santé va bien. Annoncez 
á Madame doña Major l'heureux retour de Monsieur 
Fierre de Ahumada, qui, je crois, lui était tres obligé. Mes 
amitiés á toutes les religieuses. Communiquez ees nou-
velles á la Mere Prieure de Salamanque, et prévenez-la 
que le Seigneur a r appe lé á L u i une autre de ses soeurs. 

Plaise á Sa Majesté de vous garder, ma chére 
dame! Je vous annonce queje vous écrirai plus au long 

1 L e Nonce Hormanéto l'avait nommé Provincial de la Reforme 
le 3 Aoút précédent, et en méme temps Visiteur Apostolique des Car­
mes mitigés de l'Andalousie. 
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pour vous diré quels motifs vous avez d etre dans la 
paix et dans la joie. 

C'est aujourd'hui le 12 aoút . 
A la lettre ci-jointe queje viens d'écrire et queje 

vous prie d'envoyer, j a i mis la date du 10 ^ et c'est 
aujourd'hui, ce me semble, le 12, féte de Sainte Claire. 

Dans le cas oü le Pére Gratien irait de vos cótés, 
montrez-lui toutes les attentions et tout le dévouement 
que vous pourrez; vous ne sauriez me causer plus de 
plaisir. 

Votre servante, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E L X X X . 

1575. 27 SEPTEMBRE. SEVILLE. 

AU PÉRE GRATIEN, EN CASTILLE. 

Nouvelles relativas aux Carmes mitigés. Le cas de Thérési ta . Lau­
rencia ne saurait plus trouver de consolation prés de ses anciens 
confesseurs. 

J E S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Pa-
ternité, mon Pé re ! 

Comme vous serez vraisemblablement, mon Pére, 

x Le manuscrit de la Bibliothéque Nat. de Madrid a corrige le 
mot ayer et l'a remplacé par le mot diez. 
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en route pour ce pays, et que ma lettre ne vous trou-
vera pas á Madrid, je ne serai pas longue. 

J a i vu hier le Pére Provincial des Carmes mitigés 
avec un maitre, et aussitót aprés venait le Pé re Prieur, 
puis, plus tard encoré, un autre maitre I. L e j o u r pré-
cédent, j 'avais vu le Pére Gaspar Niéto. Je les trouve 
tous décidés á vous obéir et á vous aider pour ce qui 
concerne la réíorme d'un abus, pourvu que vous ne 
soyez pas trop sévére sur les autres points. Je les as-
sure qu a mon avis Votre Paternité agirá avec suavité, 
et je leur dis ce que je crois. 

Je n'ai pas été mécontente de la réponse qu'ils ont 
donnée au sujet du bref Motu proprio.]'ts^hre en Notre-
Seigneur que tout se passera t rés bien. L e Pére Elie 
est plus calme et plus rempli de courage. Je vous le 
dis, mon Pére, commencez sans bruit et avec bonté, et 
je crois que vous ferez beaucoup. Mais ne cherchez pas 
á tout terniiner en un jour. Oui, certes, il y a parmi 
eux, ce me semble, des gens bien raisonnables. A h ! 
puisse-t-il en étré de méme en Castille! Je vous annonce 
que Macaire 2 est si terrible, d 'aprés ce que Ton me ditr 
que j 'en ai congu une trés grande peine, á cause du 
salut de son áme. On m'écrit qu'il doit se rendre main-
tenant á Toléde. Pour moi, j"ai pensé qu'il voulait peut-
é t re retourner á sa guér i te 3, vu que la visite y a déjá 
été faite, afin de ne pas se rencontrer avec mon E h -
sée 4. E t je ne serais pas fáchée qu'il y demeurát , jusqu'á 

1 L e P . Provincial s'appelait Augustin Suarez, et le P. Prieur, 
Vincent de la Trinité. -

2 L e P . Bathasar de Jésus Niéto, Prieur de Pastrana, ou le P. An-
toine. 

3 guarida, c.-á-d. á son monastére. 
4 L e P . Gratien lui-méme. 
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ce qu'il fút devenu plus raisonnable. Vraiment, je ne 
puis m'empécher de trembler, quand je vois des ames 
bonnes tomber dans une telle illusion. 

On a appelé pour le cas de Thérés i ta 1 le docteur 
Henriquez, qui est un des hommes les plus instruits de 
la Compagnie de Jésus. II dit qu'entre autres décisions 
du Concíle qu'on lui a communiquées et qui avaient 
été réglées par une Assemblee de Cardinaux réunis á 
cet effet, se trouve l a suivante: qu'on ne peut donner 
l'habit á une personne ágée de moins de douze ans, 
mais qu'on peut cependant faire son éducation dans le 
monastére . L e P é r e Balthasar, dóminicain, est, en cutre, 
de cet avis. Quant á Thérési ta , elle est déjá dans le 
monastére avec son habit; elle semble une habituée de 
la maison; son pére ne se contient pas de joie, et tou-
tes les religieuses en sont ravies. Elle a un air pour 
ainsi diré angél ique; elle passe agréablement les récréa-
tions, et nous parle des Indiens et de la mer, bien 
mieux queje ne le ferais moi-méme. Ce m'est une vive 
joie de constater qu'elle ne cansera d'ennui á personne. 
Je souhaite que Votre Paterni té la voie. Dieu lui a con-
cédé une gráce de choix; elle peut bien en remercier 
Votre Paternité. Je crois que c'est travailler á la gloire 
de Dieu que de former cette ame en dehors de tous 
les principes du monde. Je comprends la faveur que 
Votre Paterni té m'a octroyée. Quelque grande qu'elle 
soit en elle-méme, elle l'est encoré beaucoup plus par 
la maniere dont vous me l'accordez, en m'enlevant tout 
scrupule 2. 

1 Filie de Laurent de Cepeda, qui était née le 25 Oct. 1566. 
2 L a Sainte semble diré dans tout ce passage que le P. Gratien 

avait approuvé l 'entrée de Thérésita au couvent de Sevilla. 
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II me semble mainteníttit que j 'ai un peu de charité. 
Malgré la peine oü je suis de votre absence, je serais 
heureuse de vous voir éloigné un mois de plus, á con-
dition que vous pussiez porter remede á rincarnation I. 
et que Ton vous chargeá t de cette maison. Huit jours 
inéme semblent suffisants, pourvu que vous y laissiez 
le Pé re Jean 2 comme vicaire. Je sais, en effet, oü en sont 
les choses, et, des que les religieuses voient une tete, 
elles se rendent immédiatement, bien qu'elles commen-
cent par jeter les hauts cris. Elles me font vraiment 
pitié. Le Nonce, pour réaliser cette grande oeuvre, de-
vrait prendre ce moyen. Que Dieu qui peut tout y 
apporte le remede! 

II est impossible désormais á Laurencia 3 de con-
tinuer les rapports oü elle était avec ses anciens con-
fesseurs. Et puisque c'est la seulement qu'elle trouvait 
du soulao-ement, elle en est maintenant totalement pri-
vée. Comme Notre-Seigneur mortifie avec délicatesse! 
car elle craint de ne pouvoir jouir que tres peu du con-
fesseur qui lui a é té donné, á cause des nombreuses 
affaires oü i l se trouve 4. 

Nous avons en ce moment autant de- chaleur qu 'á 
Madrid au mois de juin, et méme davantage. Votre 
Paternité a eu raison de retarder son voyage. J ai écrit 
au bon Padilla ce que je vous ai dit de l'lncarnation. 
Je supplie Votre Paterni té de le diré au Pére Oléa 5. 

1 A Avila . 
2 Saint Jean de la Croix. 
3 L a Sainte elle-méme. 
4 L e P . Gratien lui méme, que Notre-Seigneur donna au mois 

davr i l précédent pour directeur á la Sainte jusqu'á la fin de sa vie. 
Voir á ce sujet la Relation X I á la fin du tome III. 

5 De la Compagnie de Jésus . 



L K T T R E L X X X . I575. 2? S E P T E M B R E 231 

et de lui présenter tous mes respects. Je lui ai adressé 
trois lettres; veuillez lui demander s'il les a regues. O 
Jésus, qu'il faudrait peu de chose pour secourir t^nt 
dames! Je me demande avec étonnement cornment je 
me trouve animée d'un tel désir. Car une des choses 
que j ' a i toujours redoutées pour Votre Paternité, c'est 
de vous voir chargé de ce travail. II est vrai que main-
tenant je le crois plus facile. Plaise á Dieu d'y mettre 
la main et de garder Votre Pa te rn i té ! 

C'est aujourd'hui le 27 septembre. 
L'indigne servante et sujette de Votre Paternité, 

Thérése de JÉSUS. 
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L E T T R E L X X X I I. 

1575. VERS LES PREMIERS JOURS D'OCTOBRE. SÉVILLE. 

AU PÉRE GR ATI EX, A SÉVILLE. 

U n grand scrupule de la sainte. Elle demande á se confesser 
pour pouvoir communier. L'évéque Don Diégo ne veut pas se 
méler des difficultés d'Altje, de Médina et de Séville. Nécessité 
de ne pas se presser á punir les coupables et d'écrire au Pére 
Générai . Souffrances intimes- de la sainte. 

J É S U S ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous, mon 
P é r e ! 

Oh! si vous voyiez comme je suis abattue et prise 
de scrupules aujourd'hui! Je me trouve bien misérable, 
je vous l'assure, et le pire c'est que je ne me corrige 
jamáis . J'ai raconté aujourd'hui á l 'évéque 2 ce que le 
Pére Ange avait fait á A l b e ; il a pensé que ce n'était 
rien. E t quel mal, selon lui, aurions-nous á redouter, si 
ce Pére avait le g-ouvernement de nos monastéres ? E n 
quoi pouvait-il nous nuire ? 

1 L'autographe de cette lettre, une des plus intéressantes da re-
cueil, se venere chez les religieuses dominicaines de Madrid. Nous en 
donnerons le texte á la fin de ce volume. 

2 L e docteuf Diégo, Carme mitigé, nommé éveque in partibus par 
le Pape Pie IV, le 22 octobre 1560; aprés avoir assisté, en 1561, au 
Concile de Trente, dont i l fut un des principaüx orateurs, ce digne 
prélat revint en 1574 ou 1575 á Séville, oü i l avait é té Prieur, et mou-
rut en 1589. II ne négligea rien pour apaiser les Carmes mitigés. 
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J a i cru devoir lui parler, en outre, de ce qui s'est 
passé á Medina, vu que ees Peres 1 n'agissent pas en 
secret; c'était, par ailleurs, tres utile de le mettre au 
courant de certaines choses, parce qu 'á mon avis il ne 
les connaissait pas exactement. Malgré tout, cela m'a 
jetee dans de tels scrupules que, si quelqu'un de nos. 
Peres ne vient pas me confesser, je ne pourrai conti-
nuer la communion. Voyez quel secours au milieu de 
toutes les préoecupations que me donnent en ce mo-
ment les soucis de Votre Révérence! 

J'ai encoré par lé á l 'évéque de l'autre affaire. II 
s'imaginait que Padilla m'avait écrit sur cela, et je Tai 
laissé dans cette croyance. D ' ap ré s lui, on aura beau 
venir en aussi grand nombre qu'on voudra, l 'archevé-
que de Grenade lui-méme, avec lequel ees Peres 2 sont 
tres liés, on ne les aménera pas á obéir, á moins qu'on 
ne les contraigne á se soumettre. II ajoute que, quand 
ees Peres lui parlent de quelque chose, c'est pour exa-
miner sí sa maniere de voir est conforme á la leur, 
mais qu'on ne tient aucun compte de ses conseils; que 
pour lui, il n'est pas obligé de les aniener á obéi r ; en-
íin, que s'il ne veut pas entrer dans ees démélés, i l ne 
fait injure á personne. E t pourquoi vouloir l'interposer 
dans un déba t oü i l n'a rien á voir? Ce sont d'autres 
moyens que son intervention qui peuvent étre efficaces. 

J'ai pensé, au sujet d'un point dont il a parlé, que 
ees Peres n'obéiraient qu'autant qu'ils y seraient obli-
gés sous peine de censures. Néanmoins, i l n'a pas dit 
cela clairement; veuillez done ne pas teñir compte de 
cette remarque, car peut-étre je me trompe. Nous re-

1 Les Carmes mitig-és. 
2 Les Carmes mitigés de Séville. 
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commandons instamment cette affaire á Dieu. Tout bien 
considéré, mieux vaudrait qu'on obéí t : de la sorte, le 
scandale qu'on donne á la villa disparaitrait. II ne doit 
pas manquer de gens pour les soutenir. Plaise á Dieu 
deleur donner Sa lumiére! S'ils n 'obéissent pas, Votre 
Paterni té devra ne point se presser de leur envoyer 
des lettres d'excommunication; et vous aurez le temps 
d examiner toutes choses á loisir; voilá mon avis. Mais 
vous saurez tous mieux que moi quelles mesures il con-
vient de prendre. Toutefois, je voudrais qu'on ne parút 
pas les forcer. 

L e religieux qu'on a envoyé á la Cour, a ajouté 
l 'évéque, est parti pour Rome, sans parler au Nonce; 
ees Peres doivent savoir que leur cause n'est pas bonne. 

N'omettez pas de me donner des nouvelles de votre 
santé. Les préoecupations, je le vois, ne vous manquent 
pas, et cela me cause beaucoup de sonéis. Votre Pater­
nité est merveilleusement secondée par une créature 
aussi misérable que vous me voyez! Plaise á Dieu de 
me rendre meilleure et de me garder Votre Pa te rn i té ! 

Malgré tout, me dit l 'évéque, quand je lui parlai 
de I'affaire du Pé re Ange, (car il ne se préoecupe pas 
de l'autre et ne s'en méle pas), je devais aviser le 
Nonce, qui est notre Supérieur Majeur. Mais plus je 
pense á ce que Votre Paterni té écrive á notre Pére 
Général et lui présente toutes sortes de compliments, 
plus je le trouve con venable. Personne d'ailleurs, á mon 
avis, ne peut désapprouver cette attention. C'est déjá 
bien assez que les choses s'accomplissentcontre son g r é ; 
pourquoi lui refuser de bonnes paroles ou paraitre ne 
pas faire cas de lui? Considérez attentivement, mon 
Pére , que c'est á lui que nous avons promis obéis-
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sanee; par cette démarche , nous ne pouvons rien 
perdre. 

L'indigne servante de Votre Paterni té , 

T h é r é s e de JÉSUS. 

L a lettre ci-incluse m'a été remise par mon frére. 
Veuillez me diré comment va le vó t re ; vous ne m'en 
donnez jamáis de nouvelles. N'oubliez pas de m'envoyer 
demain quelqu un pour me confesser. Depuis de lon-
gues années, je n'avais eu tanta souffrir, comme depuis 
que nous nous oceupons de ees reformes; iei et la, je 
dis toujours plus que je ne- voudrais, et je ne dis pas 
tout ce que je désire. 

L E T T R E L X X X I I 

1575. 9 OCTOBRE. SÉVILLE. 

A U N D E S E S C O N F E S S E U R S : A S A L A M A N Q U E . 

Elle le prie de s'occuper de l'achat d'une maison poúr les Carméli-
tes de Salamanque. 

J E S U S ! 

Que la g ráee du Saint-Esprit soit avec vous, mon 
Pére et mon Maitre! 

T Cette lettre, inédite jusqu'en 1896, a été publiée par nous dans 
les Chroniques du Carmel, année VIII , aoüt 1896, n. 8, avec le texte. 
Nous l'avons copiée á la Cathédrale de Genes, oü elle est religieuse-
ment conservée. Nous ignorons á qui la sainte l a adressée. Est-ce au 
P- Ripalda, de la Compagnie de Jésus? 
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L e Pére Julien d 'Avi la et Monsieur M " 1 m'ont écrit 
au sujet de la maison de Jean d 'Avi la de la Véga, qui 
va se vendré . Elle nous plaít beaucoup, tant pour le 
prix qui sera, me dit le Pére Julien d 'Avila, d'un peu 
plus de mille ducats, que pour le site lui-méme, qui est 
magnifique pour nous. Mais aprés tout, il nous suffirait 
d 'étre p r é s de vous. 

Les murailles sont si vieilles, je crois, qu'il faudra 
les r épa re r immédiatement. Toutefois, cela importe peu, 
puisque nous avons de la place et un puits. Je vous 
prie de vous occuper sans retard de cette affaire; veuil-
lez cependant agir de fagon á ne pas montrer un grand 
désir de la conclure, afin qu'on n'augmente pas le prix. 

Mon frére 2 se rend á Madrid. C'est la que vous 
pourrez l'aviser de vous envoyer l'autorisation. Plaise 
au Seigneur de tout diriger! Ce serait une grande con-
solation pour nous d'étre enfin dans une maison qui 
nous appart ínt . Comme j a i beaucoup de lettres á écri-
re, je ne puis pas ét re longue. Que Dieu vous garde 
de nombreuses années á mon affection et me permette 
de vous voir! 

Les choses me semblent aller tellement mal par 
ici que je serai obligée, je le crains, d'y rester longtemps. 
M a santé est bonne. Mon frére vous présente tous ses 
respects. 

C'est aujourd'hui le 9 octobre. 
Votre indigne servante et véritable amie! 

T h é r é s e de JESÚS. 

L'autographe ne porte que la premiére et l adermére lettre du nom. 
Don Laurent de Cépéda. 
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L E T T R E L X X X U I . . 

1575. 24 OCTOBRE. SEVILLE. 

A U N E P A R E N T E , EN C A S T I L L E . 

Arrivée de Jeanne de Ahumada et de son mari. Affaires diverses. 

J E S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Aujourd'hui niéme, ma soeur 1 est arrivée avec son 

mari et ses enfants pour voir mon frere Laurent. II était 
déjá partí pour la Cour, laissant ses enfants ici, oü i l 
doit revenir passer Fhiver, et se rendre ensuite directe-
ment á Avi la . II nous est arrivé tres fatigué et souffrant; 
toutefois, sa santé est meilleure en ce moment. Nous 
avons beaucoup par lé de vous ensemble. Augustin est 
resté lá-bas 2. 

L a soeur Béatr íx de Jésus 3 a une telle affection 
pour la Prieure de Malagon qu'elle m'a conjurée de ne 
paslafaire sortir de ce monastére. Elle n'a pas du tout 
de santé. Plaise au Seigneur de lui en donner! car tou-
tes les religieuses sont contentes d'elle et de son ca-
ractére. Pour moi, je ne le suis pas beaucoup de Mon-

1 Doña Jeanne de Ahumada. 
2 E n Amérique, dans les environs de Lima. 
3 Niéce de la Sainte, qui était allée á Malag-on oü elle avait re-

noncé á la Mitigation pour embrasser la Reforme. 
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sieur Louis de Cépéda ; il ferait bien de me donner de 
temps en temps de ses nouvelles. 

J'ai regu aujourd'hui une lettre d'Isabelle de Saint-
Paul. Dieu veuille vous rendre toutes les fidéles ser­
vantes de Sa Majesté, et vous conserver vous-méme de 
longues années ! Je me porte mieux á Séville que dans 
votre región. Je me recommande instamment aux prié-
res de toutes ees dames. 

C'est aujourd'hui le 24 octobre. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E L X X X I V I. 

1575. VERS LA FIN DE L'ANNEE. SÉVILLE. 

A ANNE DE SAINT-ALBERT, A MALAGON. 

Divers avis sur la prise de possession du monastére de Caravaca. 

J É S U S ! 

Aussitót arrivée 2, Votre Révérence s'enfermera 
dans son monastére et ne laissera plus personne y en­
tren Vous parlerez par l'endroit oü seront les grilles, 
en attendant qu'on les place, ou par le tour; ayez soin 
de faire mettre les grilles au plus tót. 

1 L'autographe de ce document se trouve aux archives munici­
pales de Caravaca sous le n. 278. 

2 A Caravaca. 
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Avant qu'on célebre la messe, je veux diré avant 
qu'on prenne possession, i l est nécessaire d'installer la 
cloche, et de montrer á un homme de loi les papiers 
que ees dames tiennent tout p r épa ré s ; ils renferment 
un titre de rente pour le monastére. Vous devrez, en 
outre, montrer la patente que vous avez regué de notre 
Révérend Pére 1; c'est elle qui vous autorise, ainsi que 
le pouvoir que vous tenez de moi, á prendre posses­
sion sans aucune charge, ni oblig-ation d'hommage, ni 
autre chose, comme il est stipulé dans l'acte. 

Une fois les écritures rédig-ees, le Pére Ambroise 2, 
vicaire, s'assurera qu'elles sont bien; puis, Votre Ré-
vérence les signera, ainsi que ees dames, et on pomra 
alors placer le tres Saint Sacrement. 

N'oubliez pas qu'on doit, en outre, insérer dans 
l'acte la permission de Sa Majesté. Quant á celle de 
l 'évéque, je ne crois pas nécessaire de l'y mettre; i l 
suffit que nous l'ayons. 11 faudra sonner la cloche á la 
messe qui se célébrera pour la prise de possession. II 
n'est pas, non plus, nécessaire de bénir l'égiise, puis-
qu'elle ne nous appartient pas. 

Une fois la cérémonie de prise de possession ac-
complie, ees dames pourront prendre l'habit quand 
elles le voudront. 

T h é r é s e de JÉSUS. 

1 L e Pére Gratien. 
2 L e P. Ambroise de Saint Fierre, vicaire du Couvent d 'Almodo 

var del Campo. 
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P A T E N T E 1 

Que le P. Jéróme-Gratien remit au P. Ambroise de S.t Fierre, pour 
le charger de la fondation de Caravaca. 

Jesús, M.ia — E l Mo fr. Gr.mo Gracian de la Madre de Dios, 
Commissario y visitador A p p c o de los Carmelitas de Andalu-
zia y Descaaos de Castilla. Por la presente doi licencia al muy 
R.do p ,e N . en X o fr. Ambrosio de Sanct. Po , Supprior y vi­
cario en el Convento de N . S.a del Carmen de los descalzos 
de Almodovar del Campo, para que vaya a la villa de Cara-
vaca a entender en la fundación de un monasto de descalcas 
q. alli se ha de hazer con orden y parescer de la Me Teresa 
de Jesús , fundadora de los dhos monasterios de descaigas, por 
facultad y poder que para ello tiene de N . Rmo General, y le 
doi y cometo mis vezes para hazer y otorgar qualesquier 
scripturas assi las de la fundación y possesion como otras 
qualesquiera, y todos los demás negos a esto ptenescientes los 
quales sean tan validos y firmes como sy yo mesmo los hiziesse 
psonalm.te En íee de lo qual di esta firmada de mi N . y sellada 
con el sello de la Religión. Fecha en este Convéto de N . Sa de los 
Remedios de Sev.a A 25 dias del mes de Nove. 1575. 

fr. Germo Gradan de la Me de Dios, Comisso App.co 

1 Ce document se trouve comme le précédent aux archives Mu­
nicipales de Caravaca; i l porte le n. 279. 
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L E T T R E L X X X V t. 

1575. VERS LA FIN DE L'ANNÉE. SÉVILLE. 

AU PÉRE GRATIEN, A TOLÉDE. 

II est bon de maintenir la Prieure de Toléde dans sa charge, et de 
ne plus autoriser les soeurs á sortir, si ce n'est pour fonder. Voeux 
pour sa santé. Tranquillité de la sainte. 

— S i elle 2 consentait á rester, Votre Révérence 
rendrait un tres grand service au monastére de la laisser 
la. Dans le cas contraire, envoyez-la i c i ; elle pourra 
venir en compagnie des autres soeurs jusqu 'á Malagon. 
Mais en vérité, je souhaite que vous ne me fassiez pas 
ce. plaisir. 

II n'y a pas de monastére qui ait autant besoin de 
personnes de talent que celui de Toléde . Cette Prieure 
achéve bientót son temps. Je ne crois pas possible den 
trouver une autre qui aille mieux pour cette maison. 
Malgré son peu de santé, elle est pleine d'attentions, 
et bien qu'amie des chats3, elle posséde beaucoup de 
vertu. S i Votre Paterni té le trouve bon, elle pourrait 
renoncer á sa charge, sous p ré tex te que le climat chaud 

1 Nous ajoutons á cette lettre les trois fragments signalés par la 
copie de la Bibl . Nat. de Madrid. 

2 Anne des Anges, qui sortit avec la sainte du couvent de Tlncar-
nation pour aller fonder le premier couvent de Saint-Joseph, á Avila. 

3 Par ce raot, la sainte indique les Carmes mitiges. 
I. — 16 
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la tue, comme tout le monde le voit, et Ton procéde-
íait á une nouvelle élection. Mais pour moi, je ne vois 
pas qui Ton pourrait nommer Prieure. A mon avis, 
presque toutes les religieuses Taiment tant, qu'elles ne 
s'habitueraient pas á une autre; cependant, il y en a, 
et il y en aura toujours quelqu'ime de génée avec elle. 

Je príe Votre Paterni té , mon Pére, de bien consi-
dérer cepoint ; croyez-moi, je connais beaucoup mieux 
que Votre Paternité la faiblesse des femmes. II ne con-
vient nullement, ni pour les prieures, ni pour les sim­
ples soeurs, que Votre Paternité donne á entendre qu'on 
puisse faire sortir une seule religieuse de son monas-
tere, excepté quand il s'agit d'aller fonder une maison. 
Et, en vérité, cette esperance méme cause tant de pre-
judice, que bien souvent j ' a i désiré qu'on en finisse avec 
les fondations, afín que toutes les religieuses demeurent 
tranquilles dans leur couvent. So3^ez persuadé de ce 
que je dis, et, quand je viendrai á mourir, ne l'oubliez 
pas. Pour des personnes qui vivent en clóture comme 
nous, le démon ne demande qu'á montrer qu'une chose 
est possible pour les tourmenter. J'aurais beaucoup á 
diré sur ce point. Notre Pére Général m'a autorisée, 
sans doute, á tirer une relioieuse de son monastére 
lorsque le climat serait nuisible á sa san té ; mais l'expé-
rience m'a montré tant d'inconvénients á cela, que, s'il 
ne s'agíssait du bien de l'Ordre, on ne devrait plus, á 
mon avis, le permettre. Mieux vaut la mort de quel-
ques-unes qu'un préjudice causé á toutes. 

Aucun de nos monastéres n'est au complet. Quel-
ques-uns méme ont besoin de plusieurs sujets. A Sé-
govie, je crois, i l en faudrait trois ou quatre: j ' a i eu 
soin, ce me semble, de le noter exactement. Quand 
j 'allai á Malagon pour y prendre les religieuses que 
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j'ai amenees i c i j e donnai je ne sais combien de per-
missions á la Prieure pour recevoir des novices, parce 
que les religieuses y restaient en petit nombre, et lui 
recommandai instamment de les choisir avec soin. Je 
supplie Votre Paterni té de lui retirer ees permissions ; 
mieux vaut que Ton s'adresse á vous. Croyez moi, mon 
Pére, maintenant que je sais á quoi m'en teñir, et que 
je vois votre sollicitude en tout, ce me sera une grande 
consolation de me décharger sur vous du gouverne-
ment des monastéres . A u point oü en sont les choses, 
i l pourra y avoir plus d'ordre. Quand il fallait fonder 
avec rien et qu'on avait besoin des uns et des autres, 
i l y avait bien quelque nécessité de faire plaisir. 

Séneque 2 est au comble de la joie; i l assure qu'il 
a trouvé dans son Supér ieur3 beaucoup plus qu'il n'avait 
désiré. II en rend á Dieu les plus vives actions d e g r á c e ; 
et pour moi, je ne voudrais cesser de L'en bénir. Que 
Sa Majesté nous accorde la faveur de vous posséder 
de longues années ! Néanmoins, je vous le declare, je 
me suis fáchée quand j ' a i appris vos chutes; i l serait 
bon qu'on vous at tachát pour vous empécher de tomber. 
Je ne sais sur quelle bourrique vous étes monté ; et je 
me demande pourquoi vous vous en allez parcourir dix 
lieues dans un jour. II y a de quoi vous tuer de rester 
tant d'heures sur un bát. 

Je suis en peine de savoir s'il vous est venu á la 
pensée de vous couvrir davantage, car le froid est déjá 

1 C'est á Séville, et non á Villanueva de la Xara, comme on l'a 
cru jusqu'ici, que furent conduites ees religieuses de Malagon. L a fon-
dation de Villanueva n'eut lieu que cinq ans plus tard, en 1580. 

2 Saint Jean de la Croix. 
3 Le P. Gratien lui-méme. 
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tres vif. Plaise á D i e u que vous n'en ayez pas été éprouvé! 
Considérez, je vous prie, vous qui désirez tant Tavan-
cement des ámes, quel dommage ce serait pour un 
grand nombre d'entre elles que vous eussiez peu de 
santé. Pour Famour de Dieu, veillez-}^. 

Elie est un peu revenu de ses appréhensions l . L e 
Pére Recteur et le Pére Rodrigue Alvarez ont grand 
espoir que les choses iront parfaitement. Quant á la 
crainte que j'avais précédemment , elle adisparu; ilm'est 
impossible de l'avoir, alors méme que je le voudrais. 
M a santé a été mauvaise ees jours derniers; j ' a i pris 
une purge et je suis bien maintenant; mais depuis qua-
tre mois ou plus, j ' é ta is si mal, que je ne pouvais sup-
porter ma souffrance. 

L'indígne filie de Votre Paternité, 

Thé rése de JÉ sus. 

1 L e P . Mariano. 
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L E T T R E L X X X V Í . 

1575. DÉCEMBRE. SÉVILLE. 

A U P É R E . G R A T I E N . E N C A S T í L L E . 

Recommandation pour maintenir la Prieure de Toléde dans sa charge 
et ne plus autoriser les sorties. 

Mieux vaut, á mon avis, prendre pour Prieure une 
religieuse quelconque de ce monastére , que de la faire 
venir d'ailleurs. 

Toute considération doit céder devant celle du salut 
d'une áme . Mais s'il s'agit de la santé du corps, c'est 
ouvrir la porte á de grands inconvénients que de per-
mettre ees ehangements d'un monastére á l'autre. II y 
en a beaucoup, comme je vous Tai écrit derniérement ; 
je vous ai indiqué méme combien j ' en trouvais á cela 
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L E T T R E L X X X V I L 

1575. 26 DÉCEMBRE. SÉVILLE. 

A D I E G O ORTIZ, A T O L É D E . 

Souvenirs aífectueux a toute sa fatnille. Les Andalous et la sainte. 
Une affaire importante. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprít soit avec vous! Amen. 
Béni soit Dieu qui vous donne la santé, ainsi qu 'á 

toute votre famille! 
Je souhaite vivement que Monsieur Alphonse Ra­

mírez 1 se porte bien, car je Taime tendrement dans le 
Seigneur. Je prie Dieu pour lui et pour vous, et je re-
commande aux religieuses de ce monastére de faire de 
méme. Mes respects á Monsieur Ramírez; je le supplie 
de considérer cette lettre comme lui étant adressée. 
Veuillez l'assurer que partout oü je serai,je ne cesserai 
de me regarder comme son humble servante. Ne man-
quez pas de diré á Madame doña Frangoise Ramírez 
que je suis animée des mémes sentiments envers elle. 
Si j a i négligé de lui écrire, c'est que j a i des nouvelles 
de vous tous par la Mere Prieure: et, en vérité, j a i 
tant de travail souvent, que le temps me manque pour 

1 Fondateur du Couvent de Toléde. 
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m'entretenir avec elle. M a santé va assez bien dans ce 
monastére, g ráce á Dieu. Mais les habitants de la Cas-
tille me vont mieux que ceux de ce pays; je ne me 
piáis pas beaucoup avec, les Andalous. 

J'ai par lé á notre Pére Provincial1 de notre affaire, 
comme vous me le demandiez. II m'a dit qu'il voudrait 
é t re sur place pour la rég le r ; et comme, depuis plu-
sieurs jours, son frére est au lit tres sérieusement ma-
lade 2, il ne peut ríen décider pour le moment. J'ai 
consulté autour de moi sur cette question, et Ton con­
sidere qu'il sera difficile de la conclure. Voilá pourquoi, 
dans le cas oü il 3̂  aurait quelque tribunal chez vous 
et péril á la demeure, agissez de fagon á ne pas perdre 
de temps. Pour les affaires d'intérét, j ' a i peu de crédit 
á la Cour, alors méme que je ne négligerais rien de 
ce qui dépend de moi. Plaise á Dieu de nous aider se-
lon letendue de la nécessité oü nous sommes ! Je vois 
combien cette affaire est importante pour nous. C'est 
la une grande préoccupation ajoutée á celles que vous 
aviez déjá. Que Sa Majesté vous garde et vous tienne 
de sa main! Amen. Qu 'El le veille éga lement sur Mon-
sieur Alphonse Ramírez! 

C'est aujourd'hui le 26. 
Votre indigne servante, 

T h é r é s e de JESÚS, Carmélite. 

1 Le P. Gratien. 
2 Thomas Gratien, secrétaire de Philippe II. 
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L E T T R E L X X X V I I I . 

1575. 30 DÉCEMBRE. SEVILLE. 

A L A M E R E M A R I E - B A P T I S T E , P R 1 E U R E A V A L L A D O L I D . 

Elle a re9u ordre de ne plus sortir de son couvent. Retour de don 
Laurent á Sevilla. Le. petit page proposé par le Pére Bañes pour 
les fils de don Laurent. Préoccupations suscitées par la guerre 
faite á la Reforme. 

J E S U S 

soit avec vous, ma filie, et vous accorde des années aussi 
bonnes et aussi nombreuses que je L 'en supplie! 

Vous me faites rire, je vous assure, quand vous me 
dites qu'une autre fois vous m'exposerez votre avis sur 
certaines choses; sans doute, vous aurez quelques con-
seils á me donner. 

L e dernier jour de ees fétes de Noel, on m'a remis 
votre lettre qui venait par Medina; quant á l'autre qui 
arrivait avec celle de mon Pére je l'avais déjá regué; 
mais je n'ai trouvé personne pour vous porter ma ré-
ponse. Votre derniére lettre m'a causé un vif plaisir, 
en m'apportant de bonnes nouvelles de Madame doña 
Marie 2. Monseig-neur 1 evé.que 3 m'avait écrit qu'elle 
avait la fiévre; j etais done tres préoccupée á son sujet, 

1 L e P. Bañes. 
2 De Mendoza. 
3 Don Alvaro, frére de doña Marie. 
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et toutes nous l'avons instamment recommandée á Dieu. 
Dites-lui cela, et présentez-lui mes compliments. Bénie 
soit Sa Majesté qui lui a rendu la santé, ainsi qu a sa 
filie! Veuillez me recommander aux priéres de toutes 
les soeurs. 

L a lettre que vous savez a été écrite avec plus de 
dévotion que de désir de plaire. Je voudrais é t re dans 
une disposition telle vis-á-vis de cet homme, que quel-
ques-unes de mes paroles au moins lui fussent agré-
ables. Chose é t range! raffection quej'ai pour notreautre 
Pére 1 ne me gene pas plus que s'il n'existait pas. II ne 
sait pas positivement que je vous écris en ce moment; sa 
santé est bonne. A h ! par quels travaux nous passons 
avec toutes ees reformes dont i l est chargé! J'ai eu bien 
plus de peines que de joies, depuis qu'i l est en Anda-
lousie; je me portáis beaucoup mieux auparavant. 

S i on me laissait libre, je serais deja prés de Votre 
Révérence ; on m'a, en efíet, notifié le commandement 
de notre Révérendissime Pére Général 2 de choisir un 
monastére oü je me renferme pour toujours, et de ne 
plus faire de fondations, parce que, d 'aprés le Concile, 
je ne dois pas sortir. 11 est clair que, dans ce pays, on 
n'est pas contení de mon arrivée, et qu'en suscitant 
cette mesure, on a pensé me causer beaucoup de cha­
grín. Ce ni'est, au contraire, un tel sujet de consolation 
que je n'ose méme pas espérer d'en jouir. Je voudrais 
choisir votre monastére , pour plusieurs raisons qu'on 
ne peut confier á une lettre; i l y en a une cependant 

1 Le P. Gratien. 
2 Le P. Rubéo de Ravenne. 
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que je puis diré, c'est que la je trouverais mon Pére 1 
et Votre Révérence. L e Pére Visiteur 2 ne m'a pas 
permis de sortir de Sevilla. Et , en ce moment, i l a plus 
de pouvoir que notre Révérendissime Pére Général . 
Je ne sais ce qui adviendra. Ce me serait un t rés grand 
avantage de ne pas me trouver présentement au milieu 
de toutes ees difficultés de reformes. Mais le Seigneur 
ne veut pas que je sois a l'abri de tant de travaux pé-
nibles. Notre Pé re dit qu'il ne veut me laisser partir 
que l'été prochain. Quant á cette maison, je veux diré 
cette fondation, elle n'a nullement besoin de ma pré-
sence. M a santé, évidemment, setrouve beaucoup mieux 
dans ce pa}^; mon repos méme y gagne un peu, car 
on ne tire pas vanité de moi en Andalousie comme vous 
le faites en Castille. Cependant, il y a d'autres motifs 
pour lesquels i l me serait préférable, ce semble, d'étre 
en Castille: l'un de ees motifs, c'est que je serais plus 
rapprochée de nos monastéres . Plaise au Seigneur de 
tout diriger! je ne veux pas m'ar ré te r á des vues per-
sonnelles sur ce point; je serai contente partout oü Fon 
m'enverra. • 

Mon frére3 nous est revenu trés souffrant; mais la 
ñévre l'a déjá quitté. Ses négociations á Madrid n'ont 
pas abouti; malgré cela, comme son avoir est assuré, 
il a bien de quoi vivre. L 'été prochain le verra de nou-
veau á la Cour : ce n'est pas maintenant le moment fa­
vorable. 11 est a,u comble du bonheur avec sa soeur * 
et Jean de O valle, qui luí procurent tant de joie et de 

1 Le P. Bañes. 
" Le P. Gratien. 
3 Don Laurent. 
4 Doña Jeanne de Ahumada. 
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contentement, et qui en regoivent tant de lui. Sa pré­
sente á Séville a été courte; voilá pourquoi je ne lui 
ai point encoré parlé de votre affaire; je n'aurai, je 
crois, qu a lui en diré un mot pour qu'il approuve votre 
projet. Puisque ses enfants ont besoin d'un page, celui 
dont il est question arrive fort á propos. M a soeur me 
dit que si ce page vient á Séville, sa mere peut le con-
siderer comme étant auprés d'elle. Dans le cas oü i l 
serait sage et vertueux, i l étudierait avec mes neveux 
á Saint-Gilles 1; il sera mieux la que partout ailleurs. 
Jean de Ovalle, en apprenant que Votre Révérence le 
désirait de la sorte, a declaré qu'il prendrait absolu-
ment cette affaire á coeur; je n'ai pu m'empécher d'en 
rire, car il est heureux de s'occuper d'une chose des 
qu'il s'imagine que je la désire. Ainsi , je les vois, lui 
et sa femme, tellement unis avec mon frére qu'ils en 
retireront un grand profit, comme je l 'espére en Dieu; 
([uant á lui, il ne perdra ríen avec eux, et pourra méme 
compter sur leur dévoúment. 

Jean de Ovalle est d'une bonté extreme pour mon 
frére, et les enfants ne cessent de faire son éloge. 
D'aprés tout cela, le page dont vous parlez ne pourra 
trouver que des exemples de vertu. S'il vient á Séville, 
dans le cas oú Ton ne serait pas á Avi l a en avril, je 
seráis heureuse de pouvoir tout arranger, afin de tirer 
mon Pére 2 d' inquiétude. Je me demande comment, vu 
sa condition, i l a pris tant á coeur cette affaire. Dieu a 
dú en disposer de la sorte, parce que les parents de 
l'enfant n'ont pas l a moindre ressource. 

1 Collége des Peres Jésuites, á Avila. 
" Le P. Bañes, qui demandait á la sainte de faire accepter par son 

frére Laurent l'enfant en question comme page. 
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Ce serait une grande peine pour moi que mon 
Pé re 1 allát á Toro. Je ne sais pourquoi il préfére cette 
localité á Madrid; je crains qu'il ne finisse par réaliser 
son projet. Que Dieu dispose tout pour sa plus grande 
g-loire! C'est la ce qu'il y a d'important. Mais le jour 
oü ce Pé re viendrait á partir, je serais peinée pour vous, 
et métne je verrais s'évanouir en grande partie le désir 
que j a i d'habiter votre monastére . Comme je Tai dit, 
on me cominandera, je me l'imagine, d'aller la oü ma 
présence sera le plus nécessaire. 

Pour ce qui concerne la soeur du petit page, i l n'en 
faut point parler jusqu 'á ce que notre Pé re 2 se rende 
á Valladolid. E t certes, je redoute fort que, tout en 
voulant épa rgner des frais á ses parents, nous ne leur 
occasionnions de plus grandes dépenses. Je ne vois pas 
comment une personne qui a passé toute sa vie lá-bas 
pourrait s'habituer par ic i ; d 'aprés ce que j ' a i á moitié 
compris, elle ne doit pas é t re bien avec ses fréres, et 
agir un peu á sa tete. Que ce ne soit pas, au moíns, 
une sainteté de mélancolie! Enfin, notre Pére s'infor-
mera de tout; jusqu'alors, qu'i l n'en soit pas question. 

On vous aura déjá remis une lettre oü je vous di­
sais que j'avais envoyé d'ici une Prieure 3 pour Cara-
vaca. Cette soeur a regu sa lettre avec beaucoup de 
joie; la Prieure du couvent de Malagon, oü elle s'est 
ar ré tée , la trouve contente. Je vous assure que ce doit 
é t re une bonne á m e ; aprés m'avoir communiqué son 
désir d'avoir des nouvelles de Votre Révérence, elle 
ne tarit pas sur toutes ses obligations envers vous, et 

1 Le P. Bañes. 
2 Le P. Graden. 
3 Hiéronyme de Jesús á qui fut subti tuée Arme de St. Albert. 

Cf. P. Antonio de San loseph. 
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vous montre beaucoup d'affection. L e monastére de 
Caravaca a dú étre fondé avant Noel, si je ne me 
trompe; mais je n'en ai ríen su I. 

A mon avis, i l sera bon de ne rien diré de l'enfant 
á mon Pére 2 jusqu a ce que j 'en parle á mon frére. 
Écrivez-moi quel á g e il a; mandez-moi, en outre, s'il 
sait lire et écrire; car il doit aller en classe avec les 
fils de Laurent. 

Je me recommande instamment aux priéres de ma 
chére Marie de la Croix, de toutes les soeurs et de Do-
rpthée. Pourquoi ne me donnez-vous pas des nouvelles 
de la santé du chapelain ? Conservez-le; c'est un excel-
lent homnie. Comment vous trouvez-vous de la dispo-
sition de la chambre? Y étes-vous aussi bien en hiver qu'en 
été? Assurément , malgré tout ce que vous me dites de 
la sous-prieure, vous n'en serez pas plus obéissante. O 
Jésus, comme nous sommes loin de nous connaítre! 
Plaise á Sa Majesté de nous donner sa lumiére et de 
vous conserver á mon afíection! 

Vous pouvez écrire á Isabelle de la Croix 3 que je 
puis lui étre d'un bien plus grand secours de Séville 
qua son monas té re de l'Incarnation; et c'est ce que je 
fais. J 'espére que si Dieu donne encoré une année ou 
deux de vie au Pape, au R o i , au Nonce et á notre Pére 4, 
tout s'arrangera parfaitement. Mais que l'un d'euxvienne 
á manquer, et nous sommes perdus, vu les dispositions 
oü se trouve notre Révérendiss ime Pére General. II est 
vrai, Dieu pourrait y porter remede par un autre 

1 II fut fondé le i''1' janvier 1576. 
2 Le P. Bañés. 
3 Celle qui fut sous-prieure de la sainte au couvent de l'Incaraation. 
4 Le P. Gratien. 
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moyen. E n ce moment, je songe á écrire á notre Pére 
Général , et á lui montrer plus de déférence que jamáis, 
car je l'aime beaucoup et je le lui dois bien. Je suis 
vivement peinée de voir ce qu'il fait, par suite des mau-
vaises informations qu'on lui a données. 

Toutes les soeurs se recommandent instamment á 
vos priéres . Nous ne sommes pas por tées a la gaieté. 
Jugez comme cela est possible, au train dont vont les 
dioses! Veuillez, vous et vos filies, prier beaucoup Dieu 
pour notre Pére. C'est un malheur que tant d'offenses 
commises contre Sa Majesté. Qu'i l lui plaise d'y apporter 
un remede, et de me préserver de toute faute! Si je 
clois contribuer quelque peu á sa gloire, ma vie est peu 
de chose; je voudrais en avoir mille pour les lui offrir. 

C'est demain la veille du nouvel an. 
De Votre Révérence, la servante, 

T h é r é s e de JESÚS. 

L'idée qu'a eue mon frére d'étre religieux n'a pas 
¿té poursuivie, et ne le sera pas. 
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L E T T R E L X X X I X . 

1576. FIN JANVIER. SÉVILLE. 

A L A M E R E M A R I E - B A P T I S T E , P R I E U R E A V A L L A D O L I D . 

Elle est préte á aller oú l 'obéissance l'enverra. La maladie du Pére 
Bañes. Le petit page. Une excellente converse. 

J E S U S SOIT AVEC VOUS, MA FILLE! 

Je voudrais avoir un peu plus de loisir pour vous 
écrire. J a i eu tant á lire et á écrire, queje me demande 
avec é tonnement comment j ' a i pu m'en tirer. Je suis 
décidée á.étre breve, et plaise á Dieu que j ' y réussisse! 

Comment avez-vous song"é á mon dépar t pour Va l -
ladolid ? est-ce á moi de choisir mon monastére? oü 
done dois-je aller, si ce n'est la oü l 'obéissance me com-
mandera? On a parlé, i l est vrai, de m'envoyer á Val-
ladolid; mais notre Pére le désirait pour certaines 
raisons qui, en ce moment, n'existent plus; et son in-
tention n'a jamáis été, je pense, de m'y laisser pour 
toujours. L 'un des motifs qu'avait notre Pére , c'est que, 
d 'aprés le Nonce lui-méme, je dois poursuivre mes fon-
dations comme précédemment . Notre Pé re lui aurait 
mis sous les yeux un tel exposé de la situation, qu'il 
semblait é t re de son avis. D 'aprés les renseignements 
qu'il a regus, le Nonce est done dans les sentiments 
que je viens de diré. Pour moi, je suis bien décidée á 
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ne plus continuer les fondations, á moins d'un ordre 
exprés de sa part: ce qui est fait suffit. Notre Pére se 
trouve prés de nous. Ce n'est pas trop tót qu'il se mette 
immédiatement á la visite des Carmes mitigés qu'il n a 
pas encoré commencée. 

Mes fréres ont le plus vif désir de m'emmener avec 
eux; Laurent surtout y tient. Son intention, dit-il, est 
d'attendre pour savoir ce que Ton me commandera, et 
notre Pé re semble se ranger quelque peu á cet avis. 
Pour moi, je me contente de garder le silence, et je 
prie le Seigneur de lui inspirer ce qui doit le plus con-
tribuer á sa gloire et ce en quoi je plairai davantage 
á Sa Majesté; c'est la mon repos. Je demande á toutes 
les soeurs comme une chari té de prier dans le méme 
but. Dites á mes chéres filies que je conjure Dieu de 
les payer de la joie qu'elles ont eue á mon sujet; mais 
qu'elles me croient, et ne mettent jamáis leur conten-
tement dans les choses qui passent: elles seraient victi­
mes de leur illusion. Adressez la méme recommanda-
tion á ma chére Casilde, car je ne puis lui écrire. 

Dans une lettre que la Prieure de Médina aura en-
voyée á Votre Révérence, je vous disais que j'avais 
re^u les vótres et vous marquais le prix du port. A 
partir de maintenant, n'envoyez plus d'argent pour 
payer les ports, jusqu 'á ce que je vous prévienne 1 

Cette somme est tres minime. S i l'on en retire 
la dot et ce qui est nécessaire pour la nourriture, il ne 
restera pour ainsi diré rien. L a mére m'a écrit de nou-
veau, en me certifiant que ce n'était pas le motif pour 
lequel elle avait agi, mais qu'elle avait cédé au désir 
de sa filie; je me défie encoré de ce désir. A p r é s tout, 

x II y a ici dans le manuscrit un passage illisible. 
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c'est peut-étre la le vrai motif; dans le cas oü ce serait 
la volonté de Dieu, Sa Majesté nous donnera sa lumiéreI . 

J a i éprouvé une grande peine de la maladie de 
mon Pére 2. Je crains bien qu'il n'ait fait qüelqu'une de 
ees pénitences auxquelles i l se livre d'ordinaire pendant 
l 'Avent, et ne se soit couché sur la terre nue; car i l n'a 
pas d'habitude le mal dont vous me parlez. Recomman-
dez-lui de bien se couvrir les pieds. Certes, cette dou-
leur n'est pas petite; quand elle devient habituelle, elle 
est tres pénible ; et il y a tant de jours qu'il en souffre! 
Veuillez demander s'il est assez couvert. Que Dieu soit 
béni de ce qu'il se trouve déjá mieux! Rien ne m'est 
plus sensible qu'une douleur a i^ué ; je ne la souhaiterais 
pas méme á mes ennemis! Ce que je désire pour le 
moment, c'est que vous me recommandiez aux priéres 
de mon Pére , et que vous luí présent iez mon plus pro-
fond respect. 

L'enfant est jeune encoré, s'il n'a pas plus de onze 
ans. Douze ans ce serait parfait. Je voudrais qu'il sút 
écrire avant de venir, car il doit aller en classe avec 
les enfants de Laurent, á Saint-Gilíes, pour commencer 
á suivre les cours. M o n frére m'a dit que, puisqu'il 
s'agissait d'un enfant présenté par le Pére Dominique 3, 
il fallait le prendre, alors méme qu'on n'en aurait pas 
besoin. 

Je souhaiterais vivement que vous eussiez cette 
converse4, mais je n'en vois pas la possibilité. L e bon 

1 Paragraphe restitué par les Correcteurs des Lettres, et oü il est 
evidemment question de la dot de Casilde de Padilla. 

2 Le P. Rañés. 
3 Le P. Dominique Bañes. 
4 La S. Fran^oise de l'Enfant-Jésus, cousine germaine de la 

vén. Anne de Saint-Bartheletny. 
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Ascensión nous a déjá priées de prendre une de ses 
servantes, et de plus, je dois tirer une autre soeur du 
couvent de Medina pour vous l'envoyer. Elle est aussi 
sainte que Stéphanie, et cependant elle n'a pas encoré 
pris l'habit; demandez-le p l u t ó t á la soeiír Alberte. Dans 
le cas oü vous voudriez cette sainte pour votre couvent, 
vous me donneriez la vie. Madame doña Marie 1 ignore 
ce qu'elle est, sans cela elle me la demanderait cer-
tainement. Vous pourriez la prendre á la place de doña 
Marianne, et je trouverais une autre maison pour celle 
que notre P é r e nous propose. C'est étonnant que vous 
ne me disiez pas ce qu'il en pense. Ce doit étre parce 
que vous ne voyez pas oü la mettre. Informez-vous 
avec soin de ses qualite:s. S i elle est bonne, alors méme 
qu'il n'y aurait pas de place, nous devons la prendre. 
II nous en manque une á Séville, et je désirerais vive-
ment qu'elle vínt de votre région. Mais la distance est 
tellement grande, que je ne vois pas comment nous 
pourrions réussir II faut bien que nous le lui don-
nions, puisque la Vierge l'a prisa ses parents, qui comp-
taient en lui un soutien 2. 

L'indigne servante de Votre Révérence, 

T h é r é s e de JÉSUS. 

1 Marie de Mendoza. 
2 Cette phrase est obscure par súite d'une lacune de l'autographe. 
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L E T T R E X C 1 . 

1576. Q O M M E N C E M E N T DE FÉVRIER. SÉVILLE. 

A U T . R. P. R U B E O , G E N E R A L D E L ' O R D R E D E S C A R M E S , 
A R O M E . 

Soumission filíale des Carmélites, des Peres Gratien, Mariano et autres 
Carmes déchaussés au Général. Plaidoyer en faveur du Pére Gra­
tien. La Reforme et les Carmélites de l'Incarnation d'Avila. Sou­
mission de la sainte á l'acte qui lui défend de sortir. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprít soit toujours avec 
Votre Seig'neurie 2! 

Depuis iTLon arrivée á Séville, j a i écrit trois ou 
quatre fois á Votre Sei^neurie. Si je ne Tai pas fait da-
vantage, c'est que les Peres qui sont revenus du Cha-
pitre m'ont dit que Votre Seigneurie devait quitter 
Reme pour aller commencer la visite de la province 
de Mantoue. Dieu soit béni de ce que vous i'avez 
te rminée! 

Je rendáis cornpte á Votre Seigneurie des monasté-
res qui se sont fondés cette année 3. lis sont au nombre 
de trois: l'un á Véas, l'autre á Caravaca et le dernier 

1 Nóus faisons quelques corrections á cette lettre d'aprés la partie 
de l'autographe qui se trouve chez les Carmélites Déchaussées de 
Chiaia, Naples. 

2 L'autographe porte V. S., et non V. P., comme ou l'a pensé á 
tort. _ Copie de la Bibl. Na i . de Madrid. 

0 C'est-á-dire l'année qui vient de finir. 
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ici. Je puis assurer Votre Seigneurie que vous y avez 
pour filies de tres grandes servantes de Dieu. Les deux 
premiers sont fondés avec des rentes, mais celui de Sé-
ville est fondé dans une pauvreté absolue. Nous n y 
avons pas encoré de maison á nous. Toutefois j'espere 
dans leSeigneur que nous y arriverons. Comme je tiens 
pour assuré que quelqües-unes de mes lettres ont dú 
vous parvenir, je ne m'étends pas davantage sur tous 
ees détaíls I. 

Je vous disais combien c'est chose différente d'en-
teñdre ees Peres Carmes déchaussés, je veux diré le 
Pére Maítre Gratien et le Pére Mariano, ou cl'entendre 
ce que Pon dit sur leur compte; ils sont les vrais fils 
de Votre Seigneurie, et, en somme, je ne crains pas 
de l'affirmer, aucun de ceux qui pré tendent l 'étre le 
plus, ne saurait les surpasser dans leur affection pour 
vous. Ils m'avaient priée de leur servir d ' intermédiaire 
pour que Votre Seigneurie leur rendít ses bonnes 
gráces, car ils n'osaient plus vous écrire eux-mémes. 
Voilá pourquoi, dans mes lettres précédentes , je sup-
pliais Votre Seigneurie avec toutes les instances pos-
sibles et je vous supplie encoré aujourd'hui, au nom de 
Notre-Seigneur, de m'accepter pour leur avócate et de 
me donner quelque crédit auprés de vous. II n'y a pas, 
en effet, de raison pour que je ne vous parle pas selon 
toute la vérité ; ne pas le faire serait offenser Dieu; mais, 
n'y aurait-il aucune faute contre Dieu, je considérerais 
comme une grande trahison et une noire méchanceté 
de tromper un P é r e que j 'aime tant. Lorsque nous se-
rons tous deux á son tribunal, Votre Seigneurie verra 
ce qu'elle doit á sa véritable filie, Thé rése de Jésus. 

1 II y a done deux ou trois lettres qui se sont perdues. 
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Cela seul me consolé au milieu de ees épreuves . Je vois 
bien qu'on doit vous donner des informations contrai-
res á ce que j 'avance; mais je n'omettrai rien pour 
prouver á tous ceux qui sont sans passion que je vous 
suis vraiment devouée ; et je le manifesterai tant que 
je vivrai. 

J a i déjá avisé Votre Seigneurie de la commission 
que le Pére Gratien a re^ue du Nonce, et j 'ai ajouté 
qu'il venait d 'étre mandé prés de lui. Votre Paterni té 
doit savoir, en cutre, qu'on Ta c h a r l é de nouveau de 
visiter les religieux et les religieuses de la Reforme, 
ainsi que la province d'Andalousie. Quant á cette der-
niére commission, je sais tres certainement qu'il Ta ré-
cusée de tout son pouvoir, bien qu'on pré tende le con-
traire: telle est la vérité. Son frére, le secrétaire, y 
étai t également opposé, á cause des grandes difficultés 
qui en résultent. Mais des lors que c'était une affaire 
réglée, les Peres mitigés auraient dú suivre mon con-
»seil; ils auraient agi sans blesser personne, et tout se 
serait passé comme entre fréres. Je n'ai rien négligé 
pour atteindre ce but, non seulement parce que c'était 
une chose raisonnable, mais encoré parce que depuis 
notre arr ivée á Séville, ils nous ont pré té secours en 
toutes circonstances. Comme je l'ai écrit á Votre Pa­
ternité, il y a parmi eux des hommes de grand talent 
et de grand mérite, et je désirerais vivement que nous 
en eussions de tels dans notre province de Castille. 

J'ai toujours aimé á faire de nécessité vertu, comme 
on dit; voilá pourquoi j'eusse désiré voir ees Peres bien 
considérer, avant de commencer leur résistance, s'ils 
pouvaient réussir. D'un autre cote, je ne metonne point 
qu'ils soient fatigués de tant de visites et de tant de 
nouveautés, qui depuis plusieurs années ont eu lieu á 
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cause de nos péchés . Plaise á Dieu que cela tourne á 
notre profit! car Sa Majesté nous stimule fortement. 
Cependant, i l y a moins d'humiliation á avoir pour V i -
siteur quelqu un de l'Ordre qu'un étranger . Le jour oü 
vous favoriserez ce Pére, et oü vous donnerez á com-
prendre qu i l est dans vos bonnes gráces , tout ira tres 
bien, cotnme je l 'espére de la bonté de Dieu. II va écrire 
lui-méme á Votre Seigneurie: son plus vif désir est de 
vous é t re agréable et de ne vous causer aucun mécon-
tentement, car il se considere comme le plus soumis 
ele vos fils. 

Ce que je vous demande encoré pour l'amour de 
Notre-Seigneur et de sa Glorieuse Mere que vous aimez 
tant, comme ce Pére lui-méme, qui par dévotion pour 
elle est ent ré dans cet Ordre, c'est que vous daigniez 
lui r epondré et lui envoyer des paroles pleines de bonté. 
Veuillez oublier tout le passé, alors méme qu'il y aurait 
eu quelque faute, et ne voir en ce religieux qu'un fils tres 
soumis et tres obéissant; il Test en réalité, comme le pau-
vre Pére Mariano, qui, j 'en conviens, ne pése pastoujours 
ses paroles. Je ne m'étonne pas que ce dernier ait écrit 
á Votre Seigneurie des choses tres éloignées de ses 
intentions ; sans doute, il n'aura pas su s'expliquer, mais 
il proclame bien haut qu'il n'a jamáis voulu, soit par 
ses paroles, soit par ses actes, vous donner la moindre 
peine. Le démon, qui tire tant de profit á montrer les 
choses á son point de vue, a dú travailler pour que 
ees Péres aient, sans le vouloir, manqué leur but. 

Je prie Votre Seigneurie de considérer attentivement 
que c'est le propre des enfants de se tromper, mais 
que le propre des péres est de leur pardonner et de 
passer sur leurs fautes. Pour l'amour de Dieu, je vous 
supplie de m'accorder cette faveur et de vous montrer 
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clément. Croyez-le, cela convient pour beaucoup de rai-
sons que Votre Seigneurie peut-étre ne voit pas lá-bas 
comme je les vois ici. E t bien que nous autres femmes 
nous ne soyons guére bonnes á donner un conseil, il 
arrive cependant que nous réussissons quelquefois. Pour 
moi, je ne vois pas quel inconvénient pourrait avoir 
une mesure de clémence; elle aurait, au contraire, de 
nonibreux avantages. Je ne découvre aucune consé-
quence fácheuse á ce que Votre Seigneurie pardonne 
á ceux qui se prosterneraient tres volontíers á vos pieds, 
s'ils étaient p r é s de vous; car Dieu lui-méme ne cesse 
de pardonner. II n'y en aurait pas, non plus, á ce que l'on 
comprenne que vous étes heureux de voir la Reforme 
s'accomplir par l'un de vos enfants dévoués, et que, 
pour le récompenser, vous lui accordez un généreux 
pardon. 

Si encoré nous avions beaucoup de sujets á qui con-
fier cette entreprise! Mais, á mon -avis. il n'y a per-
sonne qui ait les talents du Pére Gratien. E t je suis 
assurée que le jour oü Votre Seigneurie pourrait le 
constater, eUe penserait comme moi. Pourquoi, alors, 
ne vous montreriez-vous pas heureux de le compter au 
nombre de vos sujets? Pourquoi, en outre, ne donneriez-
vous pas á entendre á tous que cette Réforme, dans 
le cas oü elle réussirait, s'est réalisée par votre entre-
mise, par vos conseils et par vos avis? E t lorsqubn 
viendrait á savoir que tel est votre bon plaisir, toutes 
les difñcultés s'aplaniraient immédiatement. 

J'aurais encoré beaucoup d'autres choses á vous diré 
sur ce point. Je supplie Notre-Seigneur de vous montrer 
ce qu i l convient de réaliser, car depuis longtemps vous 
ne prétez guére l'oreille á mes paroles: elles peuvent 
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é t re fautives; mais, du moins, j 'en suis bien súre, ma 
volonté ne Test pas. 

L e P é r e A.ntoine de Jésus est ici, et il n'a pu faire 
auti-ement,bien qu'il ait commencé á se défendre, comme 
ees deux Peres., II écrit á Votre Seigneurie. Peut-étre 
sera-t-il plus heureux que moi. Mon désir est que vous 
vous formiez une idee vraie sur tout ce que je viens de 
diré. Plaise á Notre-Seigneur de m'exaucer, L u i qui peut 
tout et qui voit notre détresse! 

J'ai eu connaissance de l'acte par lequel le Chapitre 
Général 1 me défend de sortir du monastére que j 'aurai 
une fois choisi. Le Pére Ange 2, Provincial, l'avait envoyé 
á Séville au Pére Ulloa, avec ordre de me le notifier. Ce 
dernier pensait que j 'en éprouverais un profond chagrín, 
et tel était bien le but des Péres qui m'ont valu cet 
acte; voilá pourquoi il l'a gardé . Mais plus d'un mois 
s'est écoulé déjá depuis qu'en ayant eu connaissance 
par une autre voie, j ' a i fait en sorte qu'on me le notifiát. 

Je puis vous l'assurer, d 'aprés mes sentiments inti­
mes, c'eút été une faveur et une joie trés grandes pour 
moi que cet acte me fút communiqué par une de vos 
lettres. J 'y aurais vu que vous étiez touché des travaux 
que j ' a i endurés dans ees fondations, (car je suis trés 
peu faite pour souffrir), et que, dans le but de me ré-
compenser, vous me commandiez de prendre du repos 3. 
Cela est tellement vrai, qué, malgré la voie par laquelle 
me vient ce précepte , je suis trés heureuse de pouvoir 
enfin demeurer tranquille. 

Cependant, vu la grande affection que j ' a i pour vous 

1 Celui de Plaisance, Mai 1575. 
2 P. Auge de Salasar, Provincial des Carmes mitigés de Castille. 
3 C'est ici que commencé la partie de l'autographe qui se trouve 

chez les Carmélites Déchaussées de Napies. 
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et les bontés dont vous m'avez c o m b l é e j ' a i été sensi­
ble á ce précepte qui m'est imposé comme á une per-
sonne désobéissante. L e PéreAng-e a p u m é m e lepublier 
á la Cour, avant que j ' en eusse la moindre connais-
sance; il s'imaglnait que j 'en aurais une grande peine. 
Voilá pourquoi il m'écrivit queje pourrais apporter un 
remede á ma situation en recourant á la Chambre Apos-
tolique du Pape, comme si cela eut dú me procurer 
un grand soulagement. A coup sur, alors méme 
que je n'en aurais pas de joie et que j 'en éprouverais 
un chagrín profbnd, i l ne me viendrait point á la pensée 
de désobéir. Que Dieu me préserve de rechercher mon 
contentement á l'encontre de votre volonté! Je puis le 
diré en toute vérité, et Notre-Seigneur le sait bien, si 
j a i eu quelque dédommagement au milieu des travaux, 
ennuis, afflictions et contradictions oü je me suis trou-
vée, c'est que je pensáis accomplir la volonté de Votre 
Seigneurie et vous procurer de la joie. Je n'ai done 
aucune peine en ce moment á me soumettre á vos or-
dres; mon désir méme a été de m'exécuter immédia-
tement. Mais comme la féte de Noel était proche et que 
j'avais une longue route á parcourir, on ne m'a pas 
permis de partir; on pensait que vous n'aviez pas l'in-
tention d'exposer ma santé. Voilá pourquoi je suis en­
coré dans ce monastére , non dans le but de m'y fixer 
pour toujours, mais d'y attendre la ñn de l'hiver, car 
je ne m'entends pas tres bien avec les gens de l 'An-
dalousie. 

Je supplie done instamment Votre Seigneurie de ne 
pas omettre de m ecrire en quelque endroit que je me 
trouve. Comme, en effet, je ne m'occuperai plus de 
rien, ce qui certainement est une grande joie pour moi, 
je crains que vous ne veniez á m'oublier; je feral en serte 
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qu'il n'en soit pas ainsi; devriez-vous étre fatigué de 
mes lettres, je ne cesserai pas de vous écrire pour ma 
propre satisfaction. 

Par ici, on n'a jamáis compris et on ne pense pas, non 
plus, que le Concile et le Bref Motu froprio enlévent 
auK prélats le pouvoir de tirer des religieuses d'un mo-
nastére . lorsque les intéréts de l 'Ordre l'exigent, ce qui 
peut arriver souvent. Je ne dis pas cela pour moi, puis-
que désormais je ne suis propre á rien; et je l'affirme 
volontiers, je resterais non seulement dans le méme mo-
nastére , ce qui conviendrait admirablement pour me 
procurer un peu de paix et de repos, mais je m'enfer-
merais de grand cceur tout le reste de ma vie dans une 
prison, si je savais que tel fút votre bon plaisir. Je veux 
seulement, en disant cela, enlever á Votre Seigneurie 
tout scrupule pour le passé. Malgré les patentes dont 
j ' é ta is munie, je n'aliáis fonder nulle part, (et il est clair 
que je ne pouvais sortir pour un autre motif), sans un 
ordre ou une permission par écrit de mon supérieur: 
c'est le Pére Ange qui me donna cette permission pour 
les fondations de Véas et de Caravaca; toutefois, c'est 
le Pé re Gratien qui m'envoya á Séville, parce qu'il 
avait alors du Nonce la méme commission qu'il a en­
coré aujourd'hui; mais i l ne s'en servait pas. Cepem 
dant, le P é r e Ange a dit que j ' é ta is venue á cette fon-
dation comme une apostate, et que j 'étais excommu-
niée. Que Dieu lui pardonne! Votre Seigneurie m'est 
témoin que j ' a i toujours travaillé á lui obtenir vos bonnes 
gráces et á le contenter dans tout ce qui évidemment 
n'allait point contre la gloire de Dieu ; et, malgré cela, 
i l ne peut jamáis se résoudre á é t re aimable pour moi. 

II ferait bien mieux de sévir avec cette méme ri-
gueur contre le Pére Valdémoro. Ce dernier, en efíet, 
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comme Prieur d 'Avi la , a chassé nos Peres Carmes de-
chaussés du couvent de rincarnation, au grand scan-
dale de toute la ville. 11 a méme si fort maltraité les 
religieuses de ce monastére , oíi Dieu était servi avec 

.1- tant de fidelité I, que c'ést une pitié de voir le trouble 
oü elles sont. Qn m'écrit que pour le disculper, ees 
pauvres filies rejettent la faute sur elles-ménies;on ajoute 
que les Peres Carmes déchaussés y sont deja re tournés; 
et, d 'aprés les nouvelles que je regois, le Nonce aurait 
défendu que les religieuses fussent confessées par un 
Pére quelconque du Carmel 2. 

J a i éprouvé la peine la plus vive en apprenant les 
angoisses de ees religieuses, auxquelles on ne donne 
que du paín, quand, d'nn autre cóté, elles sont si affli-
gées. Oui, j e n suis touchée de pitié. PJaise á Dieu d'ap-
porter un remede á tout cela, et de nous conserver 
Votre Paterni té de longues années! 

Je viens d'apprendre aujourd'hui méme que le Pére 
General des Dominicains va venir á Séville. A h ! quelle 
joie si Dieu m'accordait la gráce que Votre Seigneurie 
vint également! D'autr§. part, je regretterais pour vous 
les fatigues. \'7oilá pourquoi je consens á retarder cette 
satisfactionjusqu'á cette éternité qui n'a pas de fin; la, 
Votre Seigneurie verra combien elle m'est redevable. 
Plaise á Dieu que, par sa miséricorde, je mérite d y 
par venir; 

Je me recommande instamment aux priéres des Ré-

1 Ici se termine la partie de l'autographe qui se trouve á Napias. 
2 C'est-á-dire par les Peres mitigés d'Avila. Nous corrigeons ici 

le texte de M. de la Fuente d'aprés les anciennes éclitions. Celle de 
M . de la Fuente, en mettant un que pour un de, fait diré que les Car­
mes mitigés seuls pouvaient confesser, ce qui est contraire á ce que 
la sainte raconte dans la lettre du 4 décembre 1577, á Philippe II. 
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vérends Peres qui sont auprés de Votre Seigneurie. 
Toutes les soeurs de ce monastére , vos sujettes et vos 
filies, vous supplient de leur envoyer votre bénédiction. 
Je vous adresse la méme supplique pour moi I. 

L E T T R E X C I . 

1576. 19 FÉVRIER. SÉVILLE. 

A RODRIGUE DE MOYA, A CARAYACA. 

Petites difficultés au sujet de la fondation de Caravaca. L a perndssion 
sera accordée par l'éveque. 

J É S U S ! 

Que la g ráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Votre lettre m'a procuré une grande consoladon. 

L'affaire est tres différente de ce qu'on nous Favait re-
présentée. Dieu soit béni de tout! L a Mere Prieure 2 
m'étonnait, et elle m'eút fáchée si elle avait fait quelque 
chose contre votre volonté; mais je comprends plus 011 
moins á quel mobile obéissait celui qui s'imaginait diré 
vrai. Pour moi, ne pouvant le croire, je vous ai prié de 
me mander ce que vous aviez vu. L a Mere Prieure me 

1 D'aprés le manuscrit de la Bibliothéque nationale de Madrid, 
cette lettre est tout entiére écrite de la main de la sainte, mais sans 
signature, ce qui détnontre que c'est la une copie de la lettre envoyée 
au/T. R-P- Général. 'KNote du Pére Carme, correcteur des lettres). 

2 L a Mere Arme de Saint-Albert, dout la sainte dit au livre de 
ses Fondations: elle est bien meilleure que moi. 



L E T T R E XCI. I576. ig FÉVRIER 269 

parle toujours de la reconnaissance qu'elle vous doit, 
de la consolation qu'elle trouve á vous le montrer et 
des services que vous luí rendez en toutes choses. 

Je ne suis pas mécontente du prix de la maison; ne 
le soyez pas de votre coté. Quand, en effet, il s'agit de 
nous établir dans un bon site, je ne regar de jamáis á 
donner le tiers de la valeur en sus; i l m'est méme arrivé 
d'en donner la moitié plus. L e site est une chose telle-
ment importante pour un monastére , que ce serait folie 
de regarder au prix. Pour l'eau et la vue,je donnerais tres 
volontiers ailleurs beaucoup plus que n'a coúté ce mo­
nastére I. Grácesso ient rendues á Dieu de la fagon dont 
vous avez réussi! 

Ne vous mettez nullement en peine des agissements 
du proviseur. Comme vous le dites bien, ce n'est pas la 
le principal. Le couvent est fondé avec 1 autorisation du 
Conseil des Ordres et la permission du R o i ; Sa Majesté 
me fait par la une grande faveur et montre sa haute 
estime pour nos monastéres . C'est pour n'avoir point 
obtenu cette autorisation que la fondatrice de celui de 
Véas, qui ne connaissait pas encoré notre Institiit, a 
passé inutilement douze ans á solliciter la permission 
d etablir une maison d'un autre Ordre. D'ailleurs, on ne 
défait pas si légérement un monastére une ibis fondé. 
II n'y a rien á craindre sur ce point. 

Maintenant, on va vous porter, je crois, toutes les 
piéces nécessaires, excepté celle dont je parle dans ma 
lettre áMonsieur Michel Caja; maisje l'enverrai promp-
tement. Dans le cas oü je ne l 'expédierais point, ce serait 

1 Ici se termine la partie de rautographe qui se trouve dans 
l'ég-lise de Joseph, á Madrid. Le reste se trouverait chezles Peres 
Oratoriens de Grenade. 
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parce que l 'évéque, comme il l'annonce aujourd'hui dans 
une lettre, doit se rendre á Caravaca. II arrivera animé 
des meilleures dispositions et acceptera immédiatenient 
la fondation. C'est un parfait g-entilhomme; d'ailleurs, 
il y a plusieurs de ses parents et de ses amis qui me 
seconderont de tout leur crédit auprés de luí. N'ayez 
aucune préoccupation á ce sujet. 

On a eu tort de ne pas me prévenir immédiate-
ment des difficultés oü l'on se trouvait. J'avais éc r i t t an t 
de fois que je ne fonderais pas sans la permission de 
TOrdinaire, queje croyais súrement qu'on la tenait. Sans 
cela, j 3 m'en serais occupée avant de venir á Séville. 
El le sera cependant nécessaire. J'ai dit ici que les reli-
gieuses ont sept cents ducats de rente, comme la Mere 
Prieure me l'écrit. Cette information, dont j ' a i vérifié 
Texactitude, a été fournie á l 'évéque. Dans le cas oü 
cette somme ne serait pas suffisante, on pourrait la 
compléter avec la dot ,méme mininie, d'une religieuse 
qu'on recevrait. T o u í cela se passera bien;ne vous met-
tez point en peine; Notre-Seigneur veut que nous ayons 
un peu á souffrir. Tout d'abord, j 'avais eu quelque 
crainte sur cette fondation, vu précisément qu'elle s'était 
réalisée dans une tres grande paix; car dans tous les 
monastéres oü Dieu doit étre fidélement servi, nous 
avons eu á souffrir, parce que le démon en est mé-
content. 

Je me suis vivement réjouie du mieux de notre soeur 
et dame I. Plaise á Dieu de maintenir sa santé de lon-
g u e s a n n é e s , et de vous garder, ainsi que Madame doña 

1 Filie de Rodrigue de Moya, qui fut la premiére carmélite pro-
fesse du couvent de Caravaca, et porta le nom de soeur Fran90ise. 


